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PRÉFACE 



L'Ouvrage quon publie aujourd'hui, 
était achevé il y a quinze ans ; mais 
les gens à préjugés parlaient si haut, 
et les arrêts qu'ils prononçaient, étaient 
si bêtes et si barbares, que nous nosà- 
mes en hazarder l'impression :' c'eût étç 
leur déclarer la guerre ; et on sait com- 
bien ces gens à préjugés étaient alors 
nombreux , puissans , actifs et dange- 
reux dans leurs haines* Nous préférâmes 
le repos à une guerre ouverte, et qu'à 
moins dé nous expatrier, nous n'eus- 
sions pu faire, tant pour notre propre 
compte, que pour les progrès de la raison, 
quavec ùri très -grand désavantage. 
En 177g nous entamâmes , il est vrai, 

a 
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vj Préface. 

une petite négociation pour faire impri- 
mer secrètement cette histoire en Hok 
lande; mais l'homme à qui nous fûmes 
adressés , trompa indignement notre con- 
fiance , et ce ne fut qu'après beaucoup 
de courses et de sollicitudes que nous 
parvînmes à recouvrer notre manuscrit» 
A peine fut-il en notre possession , que 
la police s'en empara suivant; le droît 
qu'elle en avait. Ce droit , on le sait, 
était alors non celui de la loi, mais celui 
du caprice , et de la force; il était sur-^ 
tout l'effet de la terreur dont était frappé 
le gouvernement toutes les fois qu'oui 
philosophe s'élevant au-dessus des préju- 
gés, parlait d'un nouvel ordre de choses* 

On nous mena à la Bastille , et notre 
ouvrage fut eneéveli l'espace de trois ans 
dans le greffe du commissaire Chenoni 
de ce greffe il passa dans une des ca- 
vernes de la police où il resta prisonnier 
pendant cinq ans. 
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Quand la raison et le courage ont eu 
de concert , renversé les murs de la Bas* 
tille et avec cet odieux château , l'ancien 
régime de la police ; quand sur les hon- 
teux décombres du despotisme , la phi- 
losophie, d'une main sûre et hardie, a 
eu arboré retendait de la liberté, on a 
vu naître le règne de la justice; et dès la 
première aurore de ce règne , lé manus- 
crit de Y Histoire de ta Sorbonne , qu'en 
vain nous réclamions depuis dix ans > 
jaous a été restitué sans la moindre dif- 
ficulté. 

Cette Histoire de la Sorbonne rtrân» 
quait à nos annales; c'est, à dater du 
règne de Louis VU , l'histoire de la théo-- 
logie et des théologierts^ en France : c'est 
une esquisse de l'influence des opinions 
de cette école sur Tordre social. 

On présente ce tableau de la théologie 
bous le titre de Y Histoire de la Sorbonne* 

a ij 
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viij Préface. 

parce que cette école est universellement 
connue en Europe , parce qu'elle y a eu 
quelque célébrité quapd cette partie de 
notre hémisphère était encore voilée du 
crêpe de l'ignorance et de l'ineptie ; parce 
jque c'est de cette école que sont sorties 
la plupart des tempêtes qui r à diverses 
.époques , ont bouleversé la France ; que 
-sont sortis ces vents qui desséchaient les 
germes de la vérité à mesure qu'ils vou- 
laient éclore. 

Nous ne considérerons point la Sor- 
bonne dans le détail de son régime in- 
térieur; elle n'offrirait rien d'intéressant f 
piais nous montrerons sa théologie dans 
Jes rapports qu elle a eus avec le gouver- 
nement et avec le peuple. Nous la ver- 
rons s' efforçant d'identifier la superstition 
avec la religion , et par ses efforts ren- 
dre la religion moins belle en la rendant 
moins simple, la rendre moins pure en 
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Préfixée ï* 

Surchargeant son culte 4e trop d'orner 
mens, et même la rendre dangereuse* 
toute douce qu elle est , en la rendant 
intolérante et persécutrice. 

D après ces vérités , un esprit attentif 
distinguera soigneusement la religion d'a- 
vec la théologie; la première n'a fait que 
du bien aux hommes en les consolant 
dans leurs malheurs , en leur prêchant 
la paix, la concorde, la justice et le culte 
des loix. 

La théologie* au contraire ne leur a fait 
que du mal en les égarant par se£ dis- 
putes , en les rendant foux \ furieux , 
intolérans et barbares ; en leur mettant 
un poignard* à la main , après leur avoiiC 
mis un bandeau sur les* yeux. 

C'est avec le secours de cette théologie 
que nos austères prêcheurs de pauvreté 
et d'humilité évaûgéliques , sont devenus 
puissans en honneurs , en gloire , en cré* 
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dit, en considération et en rîcfcê&M; c est 
en argumentant , en raisonnant faux, en 
disputant autant qu'en intrigant , que les 
uns se sont érigés en souverains y tandis 
gu ona vu lesautres sous les orgueuilleuses 
dénominations de grandeur et d'émi- 
nence, se loger dans des palais, s'eur 
tourrer de luxe et de mollesse; et sub- 
stituer à la touchante simplicité de& ver* 
tus, apostoliques, l'éclatante, mais pas- 
sagère , mais frivole et périssable spleu» 
jdeur de Tépiscopat. 

C'est encore avec le secours de la 
théologie et par l'illusion de ses raison- 
neraens que, jusqu'à nos jours, on a con- 
sacré des abus que la raison réprouvait \ et 
que le clergé a maintenu dans ses mains 
fies richesses dont la masse ne s'est ac- 
crue que p$r des contes souvent renou- 
velles de l'avenue del'Antecrist et de la 
proximité du jugement universel , pat 
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/ Pré/axe. x) 

des mensonges variés à l'infini sur le 
paradis , sur l'enfer , et sur le purga- 
toire, par des fables sur l'apparition du 
diable et des revenans, par de fausses 
prophéties , par de faux testameus , par 
de fausses donations , par de fausses dé- 
crétâtes, p^r de fausses Chartres, par de 
fausses légendes , par de faux miracles, 
et par de fausses reliques. 

Ce ne sont pas là , on doit en conve- 
nir , les sources uniques dçs richesses du 
clergé : nous crpyons sincèrement qu'il 
en est de plus légitimes et de plus pu- 
res : nous croyons aussi qu un peuple 
qui a atteint l'âge de la force et la ma- 
turité de la raison, peut reprendre tous 
les biens dont on lavait dépouillé dans 
son enfance , c'est-à-dire , pendant qu'il 
était sot , faible et ignorant. 
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TOME PREMIER. 

^ .1 ■ . ■ ■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Introduction. D'Abaillard et des Fondateur 
de la Théologie en France. 



JLiA rage de disputer n'est point née dans 
nos pays occidentaux : les Grecs les premiers 
furent atteints de cette maladie cruelle , et 
cela dans les plus beaux jours de leur gloire*» 
Un disciple de Socrate fonda la secte dispu- 
tante; ce fut un Euclide, non ce géomètre, 
dont le géiùe lumineux et fécond n'enseigna 
que des yérités utiles et incontestables; mais 
un Euclide de Mégare , esprit bisarre et 
Tume I. A 
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2 Ecole disputante 

pointilleux. Socrate, son maître t était un 
vrai philosophe, qui apprit aux Grecs à n'a- 
dorer qu'un Dieu et à être justes en adorant 
ce Dieu unique. L'élève ne fat qu'un sophiste 
dangereux : on ne le vit point parmi les sages 
du lycée ou du portique. L'endroit où Euh 
cîlcle donnait ses leçons, fut nommé école, 
qui veut dire badinerie. Les jeunes Athé- 
niens y passaient leur tems , non à s'ins- 
truire", niais à disputer sur des mots. C'était 
un vrai jeu d'enfans. Eubalidés réduisit. en 
système ce jeu qui devint l'art d'embrouiller 
la raison et de répandre des nuages sur la 
vérité. On eut alors une secte disputante çt 
querelleuse. Tous les écrits des philosophes 
furent bientôt infectés de sophismes et de 
subtiiités.LaGrèceabondabieiîtetenmauvais 
raisonneurs , et ce fut des écoles attiques que 
se fit* avec le tems, Ce débordement dé so- 
phistes, qui inondèrent les Gaulés, l'Italie , 
les deux Phrigies : on les reçut à Rome , 
comme par-tout ailleurs , parce qu'on crut 
qu'ils étaient de vrais philosophes; et on les 
en chassa quand on vit qu'ils n'en avaient 
que le nom. Le malheur fut qiie dans la pros- 
cription , les bons furent confondus avec les 
mauvais. 
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A peu-près vers ce tems-là , quelques pau- 
vres Hébreux annonçaient k divers peuples 
de la terre, l'histoire de Jésus de Nazareth , 
avec qui la plupart d'entre eux , avaient 
demandé l'aumône dans différentes bour- 
gades de la Judée : le saint Esprit qui leur 
inspira .toujours la vérité, ne se mêla point 
de la manière dont ils devaient la dire : il 
leur accorda le don de persuader, ce qui 
est fort au-dessus de l'éloquence humaine ; 
mais il ne leur apprit ni à disputer ni à 
bien écrire t delà vient que les évangiles 
et quelques épîtres, sont au rapport des 
grammériens, écrits d'un s,tyle si Commun; 
ils n'en méritent pas moins notre vénération * 
ici on voit le langage d'un commis subal- 
terne aux barrières de Capharnaum; et là, 
on trouve le jargon d'un faiseur de filets, 
qui r pour vivre, péchait des anguilles dans, 
le lac de Génézareth» 

On sait comment sainù Paul et son cheval 
furent terrassés surleehemin de Damas , et 
comment après cette merveilleuse avanture f < 
* saint Paul , de persécuteur et de valet du 
grand prêtre Gamalièl, devint prédicateur 
et théologien. Il était né en Phrigie, où. le* 
sophistes de la Grèce avaient établi âj££ér 

A a 
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4 Subtilités 

rentes écoles; dan& sa jeunesse il alla à Jé- 
rusalem où il fut élevé dans la secte des- 
Pharisiens , que Jesus-Ghrist traitait de sé- 
pulclires blanchis. Les écrits de saint Paul 
sont pleins de toutes lès subtilités ,. dont il 
ayait été nourri dans son enfance : ses rai* 
sons ressemblent aux argumens d'un homme, 
qui cherche à séduire en embarrassant l'es- 
prit de ses auditeurs. On le traita quelque- 
fois de fou, tant par rapport aux. mystères 
qu'il, annonçait et dont on n'avait jamais 
entendu parler, que par rapport à. *à ma- 
nière de raisonner, qui semblait incompré- 
hensible (1)* De tous ceux qui écrivirent à la 
naissante du christianisme, c'est lui, dit : on, 
qui; l'a fait avec plus, de proforuleuiv:JJe& 
sainte Pères coniparent. cette.. profondeur à 
celle d'un puits; et lVfn Joe peut qu'être très 
fâché - qû?en descendant' du ciel, la» vérité 
se soit cachée dans le. fonds d'ufa? puits. 

Tous les gernies des mystères que nous 
devons croire , sont renfermés dans les épitres 
de saint Paul*, mais il faut avoir l'esprit 
bien exercé pour les y voir. Quand on côn-" 
sidère la grossièreté de l'intelligence hu* 
maine , on ose dire qu'il n'est aucun dogme 
assez clairement exprimé; mais ils scnjt tous 4 
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disent les théologiens , tels qu'il fout qu'ils .- 
soient pour le mérite de notre foi. Un esprit 
humble et un cœur simple, valent mieux 
que langue dorée. Il vaut mieux croire 
que raisonner , être un bon chrétien qu'un 
bel esprit. 

Quand les' théologiens eurent marié les 
ardeurs des imaginations africaines avec les 
subtilités des esprits asiatiques , il n'y eut 
aucun dogme qui ne fàt soutenu pa# uh 
parti et cpmbattu par l'autre , avec un égal 
acharnement. Plus les questions agitées 
étaient subtiles , plus les esprits s'enflam- 
maient et s'aigrissaient en les agitant. Les 
écrits de saint Paul devinrent un arsenal 
commun où pour se battre et s'excommu- 
nier , les orthodoxes et les hérésiarques pre- 
naient leurs armes. Chaque parti l'expli- 
quait et le tournevirait à son gré. On as- 
semblait des conciles , on accumulait des 
volumes , pour prouver par saint Paul des 
mystères qui ne pouvaient être prouvés par 
la raison , ni réfutés par l'autorité. 

La théologie disputante et querelleuse 
arriva en Fraûce à * travers cent filières ; 
mais ce ne fut que sous le règne de Louis 
VII % qu'elle s'y déploya avec énergie. Au 

A3 
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6 Des Fondateurs 

retour 4e la Terre~sainte, les Croisés appor-, 
tèrent la petite vérole , qui fit chez nos 
ayeux des ravages étônnans, et quelques 
livres Grecs qui en firent encore de plus 
iuixestes. La manière entortillée des dialec- 
ticiens Grecs passa dans nos écoles, à l'épo- 
que même où elles acquéraient un peu de 
célébrité: au lieu d'y enseigner la morale, 
on enseigna l'art de disputer sur des ma- 
tiènes qui sont hors de la portée de l'esprit 
humain. Cet art n'était qu'un jeu renou- 
velle des Grecs ; mais nous le gâtâmes en 
le renouvellant, car les Grecs se disputèrent 
et ne s'assommèrent pas. On sait tout le mal 
que ce jeu produisit en Orient dans les pre- 
miers siècles de l'église 2 en Occident il en 
causa de plus terribles encore. 

La P } orée yPoiùers , Abaillard et Pierre 
Lombard, les premiers, en France mirent à 
la mode ce jeu funeste des Grecs. Le lan- 
gage doit servir à se faire entendre , et ils 
ne l'employèrent qu'à se rendre inintelligi- 
bles ; aussi les dénomma-t-on les quatre 
labyrinthes de la théologie. Les écoles 
publiques devenues de leur tems des salles 
d'escrime , ne retentirent plus que de 
cris et d'injures. Un auteur cqntempo^ 
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rain (a) écrivait à leur sujet au pape Cèles- 
tin III : il y a autant de scandales que 
d'écrits. Un autre auteur (b) non moins 
indigné de l'abus des mots dans les disputes 
de la théologie , disait 1 Ils se jouent du 
vrai et du faux avec tant d'adresse f 
qu'on ne peut les saisir ni les reconnaître. 
Ecoutez-les , vous ignorerez bientôt s' il y a 
un Dieu ou s'il n'y en a point; si Jésus- 
Christ s'est fait homme ou s'il n'a qu'un 
corps fantastique. • 

Abaillard , consacré plus particulière- 
ment à la philosophie , étoit un bas breton f 
d*un esprit fin et délié , possédant l'art de 
plaire et le talent de parler pour et contre: 
l'un de ses ouvrages avait pour titre : sic 
et non , le oui et le non. Il parcourut plu* 
sieurs provinces,' disputant contre tous ceux 
qui, dans les écoles, avoient quelque répu- 
tation ,. et cherchant à les embarrasser , à 
les prendre dans les filets d'une dialectique 
artificieuse. La grande renommée qu'il se 
fit en s'excrimant envers et contre tous, 
souleva tous les Erudits du teins : leurs ca- 



(a) Etienne, évêque de Tournai. 

(b) Gauthier , abbé de saint Victor* 



A4 
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8 D'Abaillard 

baies le forcèrent de sortir de Paris, etU 
établit successivement ses trétaux à Melun, 

-, à Corbie , à saint Denis , au Paraclet. Trois 
à/ quatre mille disciples assistaient à ses 
leçons. Tant ci'éclàt lui valut une persécu- 
tion de trente ans. Dans ses ennuis , il 
voulut , dit-on , se faire turc ; il finit par se 
faire moine , et mourut marmiton dans un 
couvent. 

Abaillard assuraitque Dieu ne peut faire 
que ce qu'il fait , et que ce qu'il ne fait 
point , il ne peut le faire ; mais sa grande 
erreur et qui, dans Bernard, alluma un 
zèle toujours prêt à s'embraser , fut d'avoir 
écrit que les trois personnes de la trinité 
ne sont que les dénominations d'un seul 
et même être, qui est Dieu. Ce langage ne 
pouvait avoir de grands inconvéniens qu'en 
théologie ; mais ce qui dans l'état , produi- 
fit des malheurs réels , furent le zèle de 
Bernard à prêcher la folie des Croisades > 
ce qui épuisa la France d'hommes et d'ar- 
gent , et son charlatanisme à annoncer la 
fin du monde, ce qui, portant la terreur 
dans les esprits , appauvrit beaucoup de 
familles en faisant passer les biens des im- 

4 béciles dans les mains des moines* 
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Malgré ces grandes fautes en politique , 
Bernard fut mis au nombre des saints , et 
AbcUllard fut condamné dans un concile: 
on a oublié les ouvrages et la condamna- 
tion de celui-ci ; mais on se souviendra tou- 
jours qu'il eut Héloise pour amante , la 
fille la plus belle, la plus tendre, la plus 
accomplie et la plus instruite de - son 
6iècle. 

Une des opinions des plus raisonnables 
êiAbaillard est, qu'w/r homme ne doit rien 
-croire sans de bonnes raisons : cette hardie 
assertion se trouve dans ses ouvrages \ 
«comme on trouve quelquefois des paillettes 
d'or dans un champ couvert^ de ronces. 
C'est une leçon qu'il donnait aux deux tiers 
«t demi des hommes ,• qui ne croient que 
sur de mauvaises raisons , et ils ne peuvent 
gueres en avoir d'autres. Condamnés à ne 
rien examiner et à n'oser , sans crime , se 
permettre le moindre doute , ils ne croient 
que parce que leurs pères ont cru . de tous 
les motifs de crédibilité , c'est sans contre- 
dit lé plus commun et le plus dangereux* 
Delà vient que les Japonais , les Tibétains, 
les Siamois , les Indiens, la populace chir 
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id De Pierre Lombard 

noise , ies rustres qui habitent les montagnes 
du Gévaudan et les forêts de l'Auvergne, 
croient de bonne-foi tant d'absurdités. Un 
Siamois ne croit aux incarnations de Sa- 
monocodon , un Tartare à l'immortalité 
de son Dalaï Lama et à la vertu de ses 
excrémens, que parce que leurs nourrices 
leur ont dit qu'il faut y croire, et qu'en 
suite les Lamas et les Talopoins ont à bonne 
heure enraciné dans leurs tètes les chimères 
que les nourrices y ont déjà mises. 

Tandis que dans nos écoles de philoso^ 
phie, Abaillard mettait à la mode l'escrime 
schola6tique, Pierre le Lombard l'introdui- 
sait dans l'enseignement de la Théologie. 
Cette science, appellée la science de Dieu , 
devint bientôt entre les mains des dispu- 
teurs , l'art de s'injurier et de se calomnier, 
en prétextant l'intérêt du ciel. 

Chaque opinion de Pierre Lombard \ 
portait l'empreinte d'une folle curiosté. Oà 
était Dieu, demandait-il, avant la création, 
du monde? S'il n'eût rien créé, quelle 
aurait été sa prescience? Connait-il plus 
de choses en un tems qu'en un autre ? Ses 
ouvrages auraient-ils pu être plus parfaits 
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et souffrir un meilleur; ordre? Est-ce par 
sa volonté que le mal arrive? Et pour quoi 
les saints Pères ont-ils soutenu que non- 
seulement il doit arriver , mais encore 
qu'il sert à la perfection de ses ouvrages? 
Comment est-ce que Dieu qui ne se pro- 
pose que le meilleur, ne peut parvenir à 
l'exécution de ses ouvrages que par le 
pire? 

Pierre Lombard passa , je me trompe , 
perdit une partie de sa vie , soit à écrire de 
pareilles fadaises, soit à concilier les contra- 
dictions dont fourmillent lesEcritures saintes 
et les Pères de l'église. Ce travail lui valut le 
titre glorieux et peu mérité , de maître des 
sentences. Cent ans après, Thomas d'Aquin 
commenta ces sentences, et le commen- 
taire fut encore plus obscur que le texte. 
Après Thomas , quatre-vingt théologiens 
scholastiques s'exercèrent à éclaircir la théo- 
logie de Pierre Lombard et le commen- 
taire de Thomas d'Aquin , et cette théolo- 
gie fut encore plus embrouiMée qu'aupara- 
vant : elle ne fut qu'un labyrinthe sans fil 
et sans fond. Ce fût pourtant dans ce laby- 
rinthe qu'il fallut s'enfoncer, se perdre et 
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■Va Fruit 

errer pendant dix ans , pour parvenir ait 
grade de docteur en théologie f au titre de 
docteur en divinité. 

Une chose qui peut étonner ; c'est le lan- 
gage dont, en parlant de Jesus-Christ , se 
sert ce prêtre Lombard : Christus secun- 
dum quod est homo , non est aliquid. Le 
Christ, en tant qu'il est homme, n'est pas 
quelque chose. 

On pourrait beaucoup parler la dessus et 
ne rien dire qui vaille : nous dirons seule- 
ment que ce galimatias du principal fonda- 
teur de la théologie en France, prouve que 
cette science en naissant fut infectée du 
style des sophistes Grecs, Les Croisés nous 
valurent cette théologie scholastique. Ce 
fléau enfanta des hérésies ; les hérésies 
furent le prétexte d'un masacre d'un mil- 
lion d'Albigeois, malheur encore plus grand 
en politique que les hérésies. Pour arrêter 
les progrès de ces hérésies , on créa plu- 
sieurs peuplades de moines , qui innondèrent 
et appauvrirent l'Europe déjà exténuée par 
les émigrations des Croisés : ces moines ar- 
més de la théologie , inventèrent l'inquisi- 
tion, et ce tribunal produisit à son tour des 



i ' 



de la Théologie scholastiquel i3 

assassinats innombrables, faits avec le glaive 
de la religion et au nom de Jesus-Chrit , 
qui , de son vivant , fut un modèle de 
douceur, et qui, s'il eût alors daigné parler 
lui-même aux hommes , eût désavoué , et 
les assassinats et ceux qui les fesaiçnt com- 
mettre. 



i .. ■ 
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CHAPITRE IL 

Ecoles de Paris. Hérésies. Milices de 
moines. Inquisition. 



Médecine. 



Facultés, uous Philippe Auguste, les écoles de 
Paris partagées en quatre facultés , de théo- 
logie , des arts , du droit et de médecine , 
prirent le titre d'université, 
de La- médecine . jusqu'alors n'avait été 

exercée que par des empiriques qui allaient 
de village en village vendre leurs drogues 
et guérir des maladies , dont ils ignoraient 
souvent la nature et l'espèce. On donnait 
le nom de physiciens à ces empiriques. Un 
concile tenu * à Tours, sous Louis VII, 
défendit aux moines , sous peine d'excom? 
munication , d'assister à leurs leçons. Ale- 
xandre III , de son coté, décréditait ces 
physiciens , comme si ce pape eût pressenti 
qu'à mesure que la physique ferait des pro- 
grès! on verrait disparaître les chimères de 
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la métaphysique , sur lesquelles est fondé, 
en grande partie , le pouvoir pontifical. 

La faculté des arts fut la plus nombreuse des artti 
en écoliers : on la divisa en quatre bandes, 
qu'on dénomma du titre magnifique de na- 
tions. Quatre salles furent construites rue 
du Fouare pour les contenir; c'était quatre 
enceintes de murailles sans ornemens , 
et sans aucune espèce de commodités. 
C'était là que lés quatre nations , assises 
eur des bottes de paille, faute de bancs, 
écoutaient la grammaire des Priscians et 
la dialectique dUAristote* Les papes qui, 
<ie Rome dirigeaient les études de Paris, 
ne permirent de long-tems d'autres livres à 
la faculté des arts* 

L'enseignement du droit civil, le seul du droit 
qu'on aurait dû épurer et le seul qui pou- 
rvoit être utile aux Français ,. fut défendu 
dans les écoles de Paris. Rome, qui par* ses 
bulles et par ses légats, réglait le. choix des 
études de nos écoles, ne voulut y admettre 
que l'enseignement du droit canon, comme 
le plus propre à seconder sos vues d'agran- 
dissement. 

Ce droit canon étoit déjà l'objet des com- 
plaisances des papes , dont les bulles et les 



canon*. 
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constitutions étaient éparses. Isidote les 
rassembla : son recueil lut .amplifié par 
Buchard, évèque de Worms, et par Ives % 
de Chartres. Un fripon de moine , nommé 
Gratienj augmenta ce recueil : ce bénédic- 
tin Gratien, est un des plus hardis faus? 
saires qui aient infecté la terre ; lui seul à fait 
plus de mal aux rois et aux peuples , qu'en 
deux siècles on en a reproché aux jésuite» tant 
haïs, tant persécutés et sirjustement, mais $£ 
cruellement proscrits* E forgea des décréta*- 
les, dont il grossit sa compilation $ ilapista > 
comme il put, des pièces , qui entre elles 
n'avaient aucun >rappofot v il fit pour le£ àè* 
crets despapes y ce que Piètre Lombard avait 
essayé au sujet de l'écriture sainte et des saints 
pères ,. d x e- Faire quadrer ce qui était contra- 
dictoire : Si donna* à cette informe et mons- 
ixueuse Tuxmpilation ., le titré bisarre de 
concorde des . canons discordons , et ren- 
força .ces 1 canons discordans des extrava- 
gantes ou constitutions, dont la plupart ne 
sont que des xnonumeiis de l'audace des 
-papes. : 

Tel fiit le droit canon , dont nos rois 
-eurent lai faiblesse de permettre l'enseigne- 
ment. Il était de l'intérêt de Rome que les 

opinions 
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Faculté de Théologie. 17. 

Opinions sur^ lesquelles elle fondait sa puis- 
sance f s'enracinassent dans l'esprit des 
peuples : c'est par là que ses papes mettant 
peu-à-peu la chaire pontificale au-dessus du 
trône, des rois , pouvaient parvenir à une \ 
monarchie universelle , et à laquelle comme 
successeurs , vicaires et représentais de 
Jesus-Christ , ils se croyaient destinés. 

Cptte faculté du droit, de très-long-tems , ^ 
n eut pour ses leçons, aucun emplacement.) 
Les professeurs enseignaient par-tout où ils 
pouvaient, et l'on vit souvent , dit Pasquier, 
dans, la même maison, école de droit eu 
école de putasserie. 

La théologie occupait le premier rang de 
dans l'université ; mais les papes ne la con- n 1 * * ^ 
sidéraient qu'autant qu'elle étoit dirigée à 
établir la suprématie^ théocra tique.: elle fut , 
disputante et dogmatique , comme depuis 
la naissance du christianisme, elle l'avait 
été dans tous les p$ys. Le peuple disposé à 
admirer ce qu'il n'entend pas , accorda de 
la gloire et de la considération , à ceux qui 
se signalèrent dans les luttes de la théolo- 
gie. Cet esprit de dispute, comme une con- 
tagion, se répandit dans toute l'Europe j 
et fit naître sur chaque objet de la croyance 
Tome L B 



Digitized by VjOOQlC 



18 r Aimerie bràlè. 

m 

des peuples , des opinions bisarres et sin- 
gulières qu'on traita d'hérésies , et que le 
judicieux Mezerai appelle les enfantemens 
de la théologie scholaslique. 

Un prêtre de Chartres, nommé Aimeric r 
prétendit que l'homme ne pouvait pécher 
de la ceinture en bas : il mettait l'enfer dans 
l'ignorance et le paradis à faire le bien. Si 
Aïfàéric né parlait que du paradis en ce 
monde, il avait raison : son opinion était 
très-philôsôphique : les théohpgiens en riie- 
nâçaftt de le faire brûler, lui arrachèrent 
liiie-fétractatien; taais Aimeric au lit de la 
mort , révoqua cette rétractation qui lui parut 
une faîbfe&se. Les évêques assemblés à Paris > 
te fiïefct exhumer et jettér son cadavre dans! 
ito-bûcher. : Aristote regardé comme son 
x complice, fut défendu et ses disciples ex- 
commfcnés. Frerc Guèrirt, évêque de Sen- 
Us, mit idles espions â letûr découverte} on 
pardonna aux femôies , et l'on fit brûlée 
les hommes, 

. A mesure que 1a théologie schoksftiqlie fit 
êe& progrès en France, ' on vit dans toutes 
les provinces pulluler dès mômes nouveaux 
et de nouvelles erreurs. Il y eut encore plus 
de fcftfeteux»- de. secte? que de fondateurs 
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MûînëS naumux > erreurs nouvelles > ig 
^'ordres religieux, Déjà on avait vu des 
auUiers d ouvriers et de pauvres artisans, 
à la suite de Bruno , de Norhen , de Ber- 
n«rd, de Roèeh,. aller loin du mQnde ^ 
de ses malheurs, s'enterrer dans des vallées 
solitaires : les chefs des opinions nouvelles 
en entraînèrent après eux d'autres milliers, 
qui croyaient gagner le ciel en déclamai 
contre Home et en pillant lès biens ecclé- 

Tl T ^ ÇUeUX ' ^ ûnt la P^Part finis- 
sait parvenir des troupes de voleurs de 
grand chemin. 

On les nomma d'abord manichéens : ils «*«« 

--^deio/W^de^^^^, 

d^T' f^*' e *^ ^en/tous 
divins en plusieurs, branches , marchant 
t 0J is sous différentes bannières f uy ^Ua 

^rsecuuon, criant contr, le ÇeuTglo! 
xance des prêtres restant tout cuite^ 
teneur , parlant de Rome cornai d'une 
prostituée, de l'eucharistie commit 
^venuon abominable, des images conZ 
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d'une idolâtrie et de la résurrection commd 
d'une fable : ils Convenaient presque de 
tons ces points, quoique chaque troupe sur 
d'autres objets, eût des opinions particu- 
lières , -se tolérant toutes et ne disputant 
jamais. Elles se provignerent principale- 
ment dans le diocèse d'Alby , qui devint 
comme l'égoût de toutes les erreurs, imagi- 
nables , mêlées à beaucoup de vérités utiles. 
Les gentilshommes de la Provence et du 
Languedoc, ayant besoin d'agriculteurs, et 
ne voyant dans ces nombreuses bandes de 
sectaires , que des hommes qui , abandon- 
nés à eux-mêmes , à la misère et au deses- 
poir, pouvaient devenir dangereux, et qui 
reunis en société et surveillés , pouvaient être 
d'une grande utilité, leur donnèrent des 
asyles et les occupèrent. Philipe-Auguste 
.pensait jnoins sensément que ces geritils- 
homijies s pour les punir de leur sagesse, il 
fit, s'il en faut croire Rapin Tkoirns, raser 
plusieurs villes murées et trois cens châ- 
teaiix. Cela peut-être exagéré: ce qui est 
vrai, c'est que ces rigeurs affreuses ne con- 
vertirent aucun hérétique , et ulcérèrent 
tous les seigneurs qui les protégeaient et 
les fesaient travailler. 
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Grégoire IX dépêcha en France Arnaud \ Inquî»- 
abbé de Citeaux , arec le titre d'inquisiteur j? rance , 
pour rechercher et convertir les Albigeois > 
^et pour excommunier leurs protecteurs* 
Deux bernardins , Raoul et Pierre de Cas* 
telnau, furent commis pour seconder le 
atèle de l'inquisiteur. Ces trois moines mis- 
sionnaires , entourés de valets et d'équi- 
pages , du sein du luxe, de la volupté et de 
la bonne chère , prêchaient l'évangile à ces 
pauvres , enjoignant, aux seigneurs , sous 
peine d'être damnés en l'autre monde et 
dépouillés de leurs biens en celui-ci f de 
les exterminer. Il ne s'agissait rien moins ■ 
que de faire des battues de ces tranquilles 
et utiles sectaires, comme dans une forêt 
on fait des battue%de bêtes féroces. 

Raymond , comte de Toulouse, petit fils I*« comte 
de Louis le Gros, homme juste, brave , excomoiui 
généreux et indulgent , se refusa au zèle du nié., 
barbare et voluptueux inquisiteur : il tolé- 
rait dans ses états toutes ces sectes , qui se 
toléraient entre elles , vivant malgré la dif- 
férence de leurs opinions , dans une paix 
profonde ; adorant un Dieu unique et mi- 
séricordieux. Cette tolérance était chré- 
tienne et politique. La conduite du moine 

, B 3 
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sa 'Raymond excommunié* 

inquisiteur ne fut ni l'une ni l'autre. II 
poussa la démence jusqu'à, excommunier ce 
souverain , et il fut assassiné : si alors il y 
eût eu de bonnes loix , ce moine méritait 
tout au moins d'être enfermé. Le comté de 
Toulouse , soupçonné de sa mort , fut de 
nouveau excommunié par le pape , et ses 
états donnés au premier occupant. 
* La c^use du comte Raymond était celle 
clu roi et de tous les seigneurs Français : 
ils avaient tous intérêt de s'unir à lui contre 
le pape } mais ils ne virent que leur intérêt 
présent, et formèrent, pour s'emparer du 
comté de Toulouse , une croisade, à la tête 
<le laquelle se trouva Simon de Montfort* 
pans une premier expédition , il j eut 
soixante mille Albigeois exterminés. C'é- 
taient des citoyens paisftles , égorgés par 
des brigands ; on ne doit point donner 
d'autre nom à ce ramas de malheureux 
Croisés , que l'esprit du pillage fesait enré- 
gimenter et courir au combat > portant une 
rarvle croix sur la poitrine. 

Les divers carnages qu'on fit de ces héré- 
tiques et la manière atroce dont on se com- 
porta à l'égard du comte Raymond, étaient 
Ôes fruits de la, théologie scholastfque.tdes.ufc 
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* Christ, disait Grégoire IX, §st le rois des 
» rois: toute la terre est à lui et c'est pat 
P lui que chaque souverain gouverne une 
» portion de cette terre» Or, je représente 
» Dieu, je suis son vice-gérentsurlate;fére$ 
» il a réunis entre mes mains les clefs du 
a» paradis et de l'enfer. C'est donc à moi, 
» et à mon gré, à en ouvrir ou à en snfetf- 
» mer les portes; à punir pour la gloire dô 
» Jesus-Christ , dont je suis le vicaire , et 
».pour l'avantage de l'église son épouse, 
» tous ceux qui la contristent soit en se 
» séparant d'elle t soit en favorisant ceux 
» qui s'en sont séparés. Quand j'excomr 
» munie, quand je détrône* qu^nd j'iif- 
» donne un massacre, j'obéis à Dtiey, f qui eu 
» me confiant avec les clefs du ciel et dp 
» l'enfer, le droit de vie et de.mpï^ B*e 
» dit: cqmpelle intrare : forces^ 6 centrer; 
» dans le giron ceux qui en sput * sortis* 
-» C'est aux souverains à m'ob$r>v A jou- 
tons que c'est d'après cette ijhçoiogje que 
Grégoire IX se crut en droit* d'e^somnw- 
nier le comte de Taulau$e,.dç t $@np.$ï ses 
états à tous. ceux qui pourr^ien^^s'^; cgn- 
jparer et d'établir le trib^aî ^ : ftx^qu^ 
tion , pour rechercher W gunirlçsjîérétique^^ 
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Les frères Prêcheurs , les Franciscains ,• 
les Carmes , les Augustin* , dont Rome 
avait déjà approuvé les instituts , furent les 
héraults de cet affreux tribunal, dont Gré- 
goire IX jetta les fondemens, et dont £>o- 
minique Gusman , fut le premier satellite. 

Ces divers essains de moines en froc et en 
besace, devenus les c émissaires des papes t se 
débordèrent dans toute l'Europe , pillant 
les peuples au nom de Dieu , les abbrutis- 
sant par la crainte de l'avenir pour les 
mieux piller , établissant par-tout où ils 
passaient , la puissance du pape , la sainteté 
, de leur état et la vertu de leurs prières. 
Ils furent théologiens, prédicateurs , conr 
fesseurs, disputeurs, quêteurs $ on les reçut 
dans les universités où on leur permit l'en- 
seignement. C'est du fond de leurs écoles 
de Cracovie , de Naples , d'Oxford , de 
Paris qu'ils criaient à leurs disciples : il 
faut brûler les Hérétiques , et ces disciples 
enivrés du fanatisme , dont leurs maîtres 
en théologie étaient pleins , se répandirent 
dans toutes les provinces et du haut des 
chaires évangéliques , criaient à leur tour 
aux princes de la terre j aux magistrats et 
aux .peuplés : brûlez les hérétiques. 
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C'était par ces cris que les moines et les 
théologiens , égarant les hommes , allu- 
maient aux quatre coins de l'Europe le 
fanatisme et la persécution ; c'était encore' 
par ces cris qu'ils disposaient les villes à 
recevoir l'inquisition , et qu'ils la consoli- 
dait dans celles où elle était déjà établie. 
Les excès auxquels se portèrent les premiers 
inquisiteurs , firent sentir aux Français tous 
les dangers de leur ministère, et leur tribu- 
nal fut. proscrit* comme on proscrirait une 
chambre infernale présidée par les minis- 
tres de satan. La France n'eut point d'in- 
quisition : elle eut seulement des vicaires 
de F inquisition : ce ^ fut un moindre mal; 
mais ce moindre mal fut encore un mal 
horrible. 
/ 
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De ,235à [CHAPITRE III. 

1938. ■ 

De la pluralité des bénéfices. Première 
décision de la faculté de théologie. D'un 
docteur faint et damné. 



v^'ESTunbel état que (Tètxecuré. Maints- 
nir la concorde dans les ménages et la paix 
entre Je$ voisins, consoler les malheureux* 
les encourager au travail et à la patience ; 
rappeller les hommes aux principes de la 
taorale , les instruire sans en faire des su- 
perstitieux, et sur-tout ne point les ennuyer 
en leur prêchant des choses qu'ils n'enten- 
dent pas ; tout cela vaut beaucoup mieux 
que de porter devant soi une petite croix 
d'or , se coëffer un jour de fête solemnellô 
d'un bonnet pointu à deux longues oreilles > 
et aller le reste de l'année cabaler en cour 
ou vivre à Paris dans l'oisiveté. 

Je dirai encore que le curé du dernier 
village dç la France , est infiniment au- 
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^irnaud de Bnese. - 27 

dessus de tous ces ecclésiastiques ,, qui , en, 
rabat et en manteau court , sous les titre% 
d'abbés , de prieurs , de perpétuels , de 
comtes, de chanoines, de barons, de sa-, 
cristains , jouissent d'un revenu , qu'un 
gouvernement ferme et courageux , pourra 
un jour employer d'une manière très-utile 
à l'état et faire de la France le plus beau, 
royaume qu'il y «ait jamais eu sur la terre* 

A la naissance de l'église , la coutume 
s'introduisit de n'avoir qu'une femme ; de 
éette coutume, on conclut dans la suite des 
tems , que les ecclésiatiqùes ne devaient avoir 
qu'un bénéfice. La pluralité fut toujours dé- 
fendu par les papes , par les, conciles et par 
les perès ; mais elle fut toujours d'usage. 

Dans le douzième siècle la pluralité des Arnaud 
bénéfices était déjà un grand scandale dans brtVlé# 
l'église. Arnaud de Bresse eut le courage 
de s'élever contre cet abus. L'enthousiasme «^ 
se joignait à l'éloquence dru réformateur. 
Il prêcha hardiment dans Rome ce que les 
philosophes de nos jours ont écrit avec. s 

tant de sagesse. Les Italiens subjugués par 
ses raispns, voulurent rétablir la république 
et soumettre, comme dans l'ancienne Rome, 
le poïitifiçat et k saçrificatwe à u?v sénat 
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d'hommes vertueux. Tous les projets à! Ar- 
naud échouèrent ; pour échapper aux daiv 
gers qu'il courait à Rome , il se retira 
auprès de l'empereur , qui aurait dû le 
protéger et qui l'envoya lâchement à Adrien 
, IV. Il eût été beau à celui-ci de pardonner. 
Il en eût agit T comme Jesus-Christ en aurait 
agi lui-même à sa place ; mais ce pape était 
cruel et implacable ; il fit étrangler et brûler 
Arnaud : ses nombreux disciples , animés 
de son esprit et voulant venger sa mort , 
s'attroupèrent et pillèrent les biens ecclé- 
siastiques de Rome et de ses environs. 

L'abus de la pluralité des bénéfices était 
moins grand en France qu'en Italie , en 
Allemagne , en Angleterre ; mais l'esprit 
$ Arnaud y avait pénétré. On y criait au- 
tant que par-tout ailleurs. Les bénéficiers 
y passaient pour s'engraisser de la substance 
l*5t. ^ es P au vres. Les gens de bien , depuis long- 
tems, demandaient une réforme. Cent ans 
après la mort déplorable à 1 Arnaud^ ils ob- 
tinrent une décision de la faculté de théolo- 
gie. La pluralité des bénéfices , mûrement 
examinée, fut proscrite. On décida qn'iin 
ecclésiastique 7 sous peine d'être damné , 
n'en pouvait posséder plusieurs. Ce déôrét 
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proserite. . ,*p 

ne produisit aucun effet. Les gens d'église, 
plutôt que de renoncer à leurs bénéfices', 
aimèrent mieux courir les risques d'être 
damnés. 

Trois ans après ce décret , la question fut la $g, : 
encore agitée en théologie : il y eut deux 
partis ; à la tête de l'un était Guillaume II \ 
évêque de Paris, qui demandait la réforme. 
À la tête de l'autre était Philippe, chan- 
chelier de l'université. Ce chancelier défen- 
dit la pluralité des bénéfices avec ce même 
zèle qu'un hébreu aurait défendu la plura- 
lité de ses femmes. Malgré ses raisons, cette 
pluralité fut proscrite de nouveau ; et Phi- 
lippe , malgré les décrets des théologiens , 
Ses confrères , ne voulut point se défaire des 
siens. Il tomba malade. L'évêque de Paris 
vole auprès de lui , l'exhorte de quitter ses 
bénéfices avant de mourir : « c'est un far- 
» deau , lui dit-il , qui vous traînera en 
^ enfer ». Je rien crois rien , père en Dieu , 
répond le chancelier mourant j mais je vevm 
essayer 7 si cela est vrai. 

Philippe mourut et alla en enfer; dtt 
moins , c'est ce que l'évêque Guillaume , 
qui était très-dévot , raconta à tous les bé- 
néficiera ; il leur dit qu'au milieu de la suit 



Digitized by VjOOQlC 
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•et après matines, il avait vu dans l'église 
de Notre-Dame , l'ombre souffrante du doc* 
*teur damné* 

Nous citons la vision de cet évêque pour 
ce qu'elle vaut. Philippe n'était pas le pre- 
mier docteur en théologie qui eût apparu 
après sa mort. Sur la fin du onzième/ siècle 
il y avait à Paris un théologien qui jouis- 
sait d'une grande réputation : sa doctrine 
était irréprochable ét t sa vie exemplaire* 
'Le ciel S'ouvrait ou se fermait a son gré ; 
c'était le Saint du jour. Après sa mort on lui 
'fit de pompeuses funérailles dans l'église 
~de Notre-Dame. Toutes les écoles de l'u- 
niversité , conduites par leur pédagogues , 
tous les artisans de Paris , tous les villa- 
geois d'alentour, accoururent pour voir les 
obsèques d'un saint et se recommander à 
lut. Mais, ô spectacle effrayant! à peine 
î'enfant de chœur, qui récitait la quatrième 
ieçon dé l'office des morts , éut-il prononcé* 
ces mots ; respohde mihi? répond moi? que 
le saint docteur, de la bierre où il était, levé 
la tête , et ct'ùnë voix épouvantable crie : 
ie suis damné* 

La terreur s'empare des assistans ; on dis- 
xoiitinife l'office j on sort de l'égLse eu 
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tumulte. Le lendemain et le surlendemain 
*bn revint aux obsèques. La singularité du 
spectacle augmente l'a.ffluence du peuple. 
Chacun veut voir et entendre ; mais chaque 
four même réponse de la part du saint > et 
anême épouvante dans le peuple. 

La scène du docteur damné est une db 
ces fables grossières , que des frippons in* 
Tentaient pour tromper les hommes : elle 
4sl passé pendant plusieurs siècles pour une 
vérité incontestable ; nous ne la rapportons 
que pour montrer quel était l'aliment dont 
on repaissait l'esprit du peuple. L'imposture 
et le mensonge, voilà la nouîritureordinaire , 
dont on se servait pour l' abrutir. La vérité 
seule peut l'éclairer et le rendre vertueux.» 
Le mensonge ne le rend que sot et méchant* 
Dans un état , cent mille idiots ne raient 
pas un homme instruit 7 à moins qu'il n* 
«'agisse de se battre et de digérer. 
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De ia 4 î CHAPITRE IV. 

Du dérangement de la tête de st. Louis et 
de rétablissement de la Sorbonne , rue 
Coupe-gorge. 



JLiOuis IX fut le meilleur et le plus juste 
des rois ; nous n'avons eu parmi les soixante 
six princes qui ont gouverné , que Louis 
XII et Henri IV" qui aient autant aimé 
leurs sujets. Henri IV eut moins de ces 
vertus , qui font un saint ; mais aussi il eut 
plus de ce courage éclairé, qui convient à! 
un grand roi et qui fait le bonheur des 
peuples. : 

Il est beau de voir st. Louis dans la fo- 
rêt de Yincennes , assis sous un chêne , 
écoutant ses sujets et terminant leurs pro- 
cès. C'est là qu'il est grand ; mais il est 
triste de voir ce roi qu'on aime , sur les 
«ables de l'Egypte"; animé du même esprit, 
qui poussa don Quichotte à tant de folies, 

vouloir 
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Malheurs de Louis, IX* . 33 
vouloir détrôner le Soudan d'Egypte , qui 
n'avait rien à démêler avec lui : il est triste de, 
voir ce bon roi , à quinze cents lieues de chez 
lui , attaqué de la peste ; sa femme accou- 
chant dans la prison J la tête de son frère* 
portée en triomphe au bout d'une pique d^ 
fer , et l'élite de la noblesse française égor-r 
gèe sous ses yeux. 

Après cette désastrueuse aventure , Louis 
/AT éprouva la générosité de son vainqueur, 
qui le fit guérir de la peste, et lui remit 
deux cents mille besans d'or de sa rançon. 
Il eût été très-sage à lui de revenir en France ; 
mais il alla de nouveau se battre en Syrip 
pendant quatre ans , et enterrer le reste de 
son armée et de ses trésors , qu'il aurait dft 
employer à faire fleurir l'agriculture , le 
commerce et les loix en France. Louons ce 
grand roi quand il se montra juste, envers 
ses peuples, ferme et inflexible envers les 
papes, et pieux envers dieu ; mais plaignons- 
le, lorsqu'il ne fut qu'un dévot enthousiaste. 
La piété est le sentiment de l'ame ver- 
tueuse ; delà vient que les Trajan , les 
Antonin , les Marc-Aurelle , furent nom- 
més pieux. La dévotion , au contraire , n'est 
que Tépançhement momentané d'une ame 
. Tom I. C 
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inquiète ^ souvent bisarrej et delà le ridicule 
dont on couvre ceux qui en font métier. 

Plaignons encore st. Louis de s'être , 
après cette Funeste croisade qui lui coûta 
cent mille de ses sujets , et un argent im- 
ï&ense qui appauvrit l'état, laissé subjuguer 
par des prêttes et des religieux. Quiconque 
ne considérerait ce souverain que comme 
le pénitent d'un moine , se livrant à des 
pratiques minutieuses , jeûnant comme un 
anachorette , ayant, dit-on, à ses gages un 

fbueteur pour lui déchirer le dos , et se pu- 
nissant, pour plaire à dieu, par un sup- 
plice que les loix n'infligé qu'aux malfai- 
teurs, avouerait qu'il n'y a point eu de roi* 
plus petit que lui» 

Au retour de cette croisade, le plaisir 

* 3e st. Louis était de s'entretenir avec des 
frères prêcheurs qu'on nommait domini- 

; cains ou jacobins ; il ne voyait en eux que 
les envoyés du eiel; il se servit d'eux dans 
plusieurs affaires d'état et les appella dans 
son conseil : à son exemple chaque prince, 
chaque courtisan voulut être confessé , con- 
seillé et dirigé par un jacobin. C'était là und 
des singeries de la cour de Louis IX. 
Les conversations de ce prince avec ces 

- religieux, roulaient ordinairement sur l'en* 
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k Jfer €»t le paradis; il méditait journellement 
oes mystères k , et à mesure que son imagi^ 
nation s'embrasait > son esprit baissait sans 
kpi'il s* en âpperçût. Toute forte contention de 
tête produit un ébranlement datte le genre* 
.nerveux, d'où résulte une espèce de fureur 
momentanée qu'on appelle zèle* entousias- 
ine ; mais à la longue les nerfs du cefvedu. se 
.dessèchent et se détendent par ces commo- 
tions soudaines et précipitées , et une imbé* 
cilité plus ou moins marquée , succède sou* 
Srent à l'enthousiasme* . 

L'air brûlant que Louis ÎX avait respiré 
sur les sables d'Afrique, et dans les gorges 
embrasées de la monstrueuse Syrie } la ma* 
ladie pestilentielle dont il avait été attaqué} 
les malheurs que> pendant cinq ans , il avait 
éprouvés dans ces contrées lointaines > 
avaient préparé l'affaiblissement de ses or* 
ganes* Sa conduite dans les dernières années 
/ de sa vie , ne laisse aucun doute sur le dén 
rangement de son cerveau. Il fut peu dif- 
ficile aux moines qui s'étaient emparés dé 
sa confiance * de pervertir en lui toutes les 
idées de la morale et du bien public , et d& 
lui persuader qu'il valait encore aniexlx^êtr^ 
moine que roi« 

C * 
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Quand les jacobins l'eurent ébêti, ils 
lui proposèrent de se faire moine et prê- 
tre. Le plaisir d'avoir tous les jours son 
dieu entre les mains , finit de lui renverser 
la tête : dès-lors , il se crut inspiré à pren- 
dre le froc et le sac de st. Dominique , 
comme en ia5o , il s'était cru inspiré , dans 
un accès de fièvre , pour aller exterminer 
les mahométans. Perdant enfin tout esprit 
de royauté , il ne voit plus que le trône qui 
l'attend dans le ciel , et veut abandonner 
celui qu'il occupe sur la terre, et dont il 
avait été si digne. 

Cette 'pieuse extravagance fut confiée à 
la reine • il voulut l'en rendre complice en 
lui arrachant son aveu. La reine frémit en 
voyant cet excès d'aliénation : elle appelle 
les princes ses enïkns , et leur annonce que 
bientôt ils~ne seront plus les fils d'un roi , 
mais d'un moine. Votre père , leur dit-elle, 
abdique la royauté et se fait prêcheur et 
prêtre. Les princes fondent en larmes. Le, 
duc d'Anjou, frère du roi, s'échappa en 
reproches. Son fils aîné s'emporte contre les 
religieux qui ont séduit et égaré son père ; 
mais ce père ne répond à l'emportement 
de son fils que par un sou£Ûet, Seigneur •> 
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lui dît ce fils > je ne puis oublier que "vous 
êtes*, mon père et mon roi^ mais je jure de 
chasser du royaume tous ces malheureux 
prêcheurs. 

La tendresse de la femme de Louis IX, 
les pleurs de ses enfans, les remontrances 
de son frère , et peut-être encore plus que 
tout cela , 1 crainte qu'on ne punît un jour 
les dominicains, le firent renoncer à la dou- 
ceur de s'immoler à l'obscure et sainte oisi- 
veté da cloître. Sa. tête se rétablit peu à 
peu. 

Non-seulement Louis IX était dominé 
par des moines , il l'étaût encore par un 
théologien, par Robert S orbon, lequel était 
né dans la pauvreté , et dans un village du 
Rhételois 1 sur les confins de la Champagne* 
On ignore le nom de sa famille; il n'est 
connu que du nom du Jiameau où il vint 
au monde. Sorbon était un de ces hommes 
qu'on homme béats, à cause de cette quié- 
tude de l'ame ou félicité intérieure dout on 
croit qu'ils jouissent : il avait , en parlant, 
ce ton onctueux qu'ont naturellement , ou 
qu'affectent les mystiques. Il passait pour 
savoir beaucoup de théologie ; et st. Louis 
qui , comme on sait , se mêlait aussi dq 

C3 
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38 Etablissements de la Sorbonne*. 
théologie, en fit, dit Pasquier, Y un des 
•principaux outils de sa conscience. G' est 
en ia55, que st. Louis , dirigé et sube 
pgué par des dominicains, voulut se faire 
moine ; et c'est l'année suivante que, do-. 
jninépar Robert Sorbon > il céda, rue Coupe* 
gorge, un emplacement pour fonder un 
collège de théologie. Le nom de cette rue 
indique tin mauvais lieu ; c'était en effet utt 
endroit inhabité , et où avaient été autrefois 
les écuries de la cou*. 

Robert eût établit ce collège sur une basé 
'durable, si, à l'enseignemejit des dange^ 
yeuses querelles de la scholastique , il eût 
substitué la morale du citoyen , qui n'est 
que celle an chrétien éclairé ; mais ce béat 
n'en çavait pas assez; pour concevoir que les 
Intérêts du ciel , en aucune circonstance , ne 
peuvent être séparés de l'intérêt de lia sor 
çiété. Ce n'est qu'à mesure que la philoso* 
yliie a perfectionné notre raison $ que cette 
vérité de morale a été démontrée autant 
qu'une vérité de géométrie peut l'être (i\ 

I^e d^vot SorfyoM était toujours à la suità 
#e la cour : ceux qui sont entrés, dans lé 
détail de sa vie , ont remarqué que lç roi le 
fc^aU îftanger (|uel<juçfo^ ayeç lui, Pqu* faira 
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Valoir de pareilles minuties , il faut être bien 
peu pénétré de la dignité de l'homme. Ou 
aurait plutôt dû observer que la bonté avec 
laquelle lo roi traitait son confesseur, lui fit 
prendre avec les courtisans , un ton de fa-r 
railiàrité et de censure qu'on, peut souffrir 
par respect pour le souverain * mais qfi'îu? 
térieurement on ne pardonne pas.. Sarborp 
à des plaisanteries ironiques mêlait quelque- 
fois la causticité d'un dévot qui absout* soi^ 
roi tous les jours. 

Nous rapporterons, une dispute qu*il eut 
un jour avec sire de Jainville , séifiéchail <fe 
Champagne, et l'un des. plus grands sei- 
gneurs qui fut auprès de Louis JX\ « II 
» me prit , dit ce naïf historien „ par moiji 
» mantel , et me demanda en présence du 
» roi et dç toute la noble compagnie-,; s* 
a> le roi se seait en ce prael et que vous allasr 
» siez seoir en un banc plus haut que lui', 
» n'en seriez- vous point, à blâmer? Qui* 
t> vraiment , répondis- je ; oi\ donc, ète* 
a> vous moins à blâmer, fit-il, quand vous. 
» êtes plus richement yetu quo lui ? Non > 
& maître Robert -, lui dis- je : je ne suiamip 
» à blâmer , sauf l'honneur du roi et de vous,* 
». car l'habit que je porte tel que xous ]fk 

Ci 
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» voyez , m'ont laissé père et mère , et ne 
» l'ait point fait faire de mon autorité ; mais 
» au contraire est-ce de vous dont vous êtes 
y% fort bien à réprimander , qui êtes fils de 
» vilain et de vilaine , avez laissé l'habit de 
» vos père et mère , et vous êtes vêtu du 
* 'plus fin camelin que le roi. Alors je pris 
» le pan de son surcot et de celui du roi 
» que je joignis l'un près de l'autre et lui 
» dis : or regardez , si j'ai dit voir ». 

La réponse de Joinville déconcerta maî- 
tre kSorbon, et fit rire les courtisans; car, 
de tout tems , on a aim^ à rire au dépens 
d'un béat. Convenons qu'il avoit mal rai- 
sonné , et que son raisonnement ressemble 
beaucoup à ceux qui se font sur les bancs 
ide théologie. Autre chose est de s'asseoir 
plus haut qu'un roi , quand il est sur son 
trône , et autre chose de se vêtir dans des 
jours ordinaires , avec un peu plus de ma- 
gnificence qu'un roi qui dédaigne la magni- 
ficence* 

4 L'abbé Lavocat prétend que la Sorbonne 7 
; dans son institution fut très-opulente ; elle 
'avait 7 dit-il , en propriété quinze couverts 
d'argent. Cela est peu important à ^savoir : 
voici ce qui l'est davantage. Ce collège de 
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théologie fut connu sous le nom de la pau- 
vre Sorbonnê. Les maîtres vivaient d'au- 
mônes : on les àppellait alors , et jusques 
dans le siècle dernier , on les a appelles les 
pauvres de Sorbonnê, les pauvres maîtres, - 
comme on disait alors les pauvres de st.. 
Bruno. 

Tout change avec le tems. Les chartreux , 
ou pauvres de st. Bruno , sont devenus 
de très-grands seigneurs ; et l'on verra dans 
la suite de cette histoire, comment les pau- 
vres de Sorbonnê se crurent assez impor- 
tons pour vouloir détrôner nos rois, les 
successeurs de ce même Louis IX qui avait 
concouru à leur fondation. 
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CHAPITRE V. 

Du titre de maître en théologie et da^ 
bonpet de docteur. 



mm 



JLjks grecs, disaient lç divin Socrate^ que 
de lâches }>rêtres calomnièrent , et que der 
lâches magistrats empoisonnèrent; il disaient 
le divin Platon r , le divin AristQte y que des. 
superstitieux persécutèrent, et qu,e nos théo~ 
logiens catholiques ont mit tantôt en ey£er % 
et tantôt en paradis* 

Dans les beaux jours de Rome, on i» 
s'avisa pas de dire le divin Ciceron 7 le divin. 
Lucrèce, le divin Virgile : oh refusa ce 
titre aux philosophes; mais en revanche, 
en le prodigua à des monstres , et l'on eut 
3e divin Cépias , le divin Tibère, le divin 
Caligula, et le divin JNero* 

Les chrétiens lurent d'abord plus raison* 
nables dans l'emploi de ce titre ; il ne fut 
donné qu'à ceux qui consacrèrent leurs ta-» 
lens à la défense de la religion^ et l'on eut 
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le divin Augustin , le xiivin Jérôme et le 
divin Hylaire* 

Aux saints pères succédèrent les théolo^ 
giens. Le premier en France qui se fit tin 
nom en théologie , fut qualifié de" maître 
des sentences. Ceux qui vinrent après lui 9 
s'arrogèrent le titre de maîtres en divinité.. 
Cette présomptueuse qualification devint k 
la mode, et subsista plusieurs siècles ; mais 
les plaisans la tournèrent si souvent en/ri* 
dicule , que les théologiens abandonnèrent 
ce titre de maîtres en divinité , et se con- 
tentèrent de celui de maîtres , sans penser 
que J. C, improuye celui qui veut être ap- 
pelé maître (i)« 

Ce titré à la longue parut aux théolo- 
giens trop simple ; ils y joignirent Tépithète 
de sage y et dans la suite , ils se nommè- 
rent très-sages maîtres, Sapientissimi ma- 
gistri i cette fastueuse dénomination est en- 
core d'usage 5 et! dans le cours de cette his- 
toire, on verra que les très-sages maîtres 
firent quelquefois de? actions dignes. des pe-. 
tites maisons. 

Au titre de docteur que se dpnnèrent les 
théologiens , ils ajoutèrent un épithète pro- 
pre k cpnsaçrer le tarent particulier de ceux 
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qui méritèrent alors quelque célébrité ; et 
Ton eut le docteur angèlique , le docteur 
séraphique , le docteur subtil, le docteur 
irréfragable 9 le docteur solemnel, le doc- 
teur invincible , et le docteur ailé 

On ne prenait point alors, ni on ne peut 
prendre de nos jours , le titre de docteur 
en théologie , de docteur de Sorbe fine. Pour 
être en droit de le porter , il fallait avoir 
fait des études dans le collège de Sorbonne, 
y avoir , pendant dix ans , argumenté , dis- 
puté et soutenu divers actes publics ou thè- 
ses qu'pn distingue en mineure , en majeu- 
re , en sabatine , en tentative , en petite* 
et grande sorbonique ; c'est dans cette der- 
nière que le prétendant au doctorat doit, 
sans boire , sans manger , sans quitter sa 
place , soutenir et repousser les attaques de 
vingt assaillans ou ergoteurs qui , se relayant 
de demi en demi-heure , le harcèlent depuis 
six heures du matin jusqu'à sept heures du 
soir. 

L'habitude de s'escrimer en théologie sur 
des objets d'une inutile, et souvent dan- 
gereuse curiosité , ou sur des matières qui 
demandent la plus profondé soumission, ua 
pas peu. contribué à répandre dans la nation 
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cette humeur querelleuse qui , en retardant 
le règne de la vérité , a % tant de fois trou- 
blé la tranquillité publique, et engendré tant 
d'erreurs pour l'extinction desquelles une 
politique barbare et mal-adroite , s'est cru 
en droit de dresser des potences , de creuser 
des cachots, d'allumer des bûchers, et de 
faire de la nation la plus douce un peuple 
de canibales. 

Ce n'est pas assez pour être docteur, d'a- 
voir , pendant dix ans , disputé et argu- 
menté dans les écoles de Sbrbonne , il finit 
de plus avoir été coëffé d'un bonnet par le 
chancelier de Notre-Dame ; ce n'est qu'après 
cette cérémonie du bonnet qu'on est vrai- 
ment docteur de Sorbonne , qu'on peut être 
admis aux assemblées de théologie et qu'on 
a le droit de suffrage. 

On donnait autrefois un bonnet à char 
que docteur qui assistait à cette cérémonie ; 
c'était une marque de reconnaissance de la 
part du récipiendaire envers les maîtrefe ; 
mais dans la suite des tems , cette recon- 
naissance fut convertie en argent , et les 
gages maîtres qui président ou assistent aux 
thèses comme juges , ont préféré vingt sous 
à un bonnet 
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Chez les romains, le bonnet était le sceâAtf 
(de la liberté ; un esclave dont on brisait les 
fers i recevait un bonnet j et d'est ce qu'on 
appellait vocare servum adpileos* Le bon- 
net fut aussi très-souvent le signal de la sé- 
dition. Dans d'autres circonstances, on obli- 
geait uiï débiteur insolvable à se coëffer d'un 
bonnet vert Ainsi , le bonnet qui tantôt 
fut un signal de liberté , tantôt une marque 
d'ignominie , fut en Sorbonne le symbole 
de la science de dieu* 
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CHAPITRE VI De ufo 

ÎDrdre public troublé pour un bonnet de 
docteur. Evangile éternel. Bisarre déd* 
sion de la Sorbonne au sujet du cœur, 
de Philippe le Hardi* 



V^fi fut un mal irréparable <Tamalgamer la 
acholastique ayec la théologie ; c'est-à-dire* 
Fart de la dispute avec une science qui a dieu 
et ses attributs pour objet ; ce ne fut pas un 
moindre mal d'incorporer à la faculté de 
théologie les portes sacs ou frères besaciers+\ 
Tels étaient les noms qu'on donnait alors 
aux religieux mendians : on les connaissait 
aussi < sous la dénomination de quatuor 
magna otia cœlL Ce n'est pas assez que 
wces moines qui se vouaient solemnellement 
à. l'ignorance v à la gueuserie et au mépris 
des hommes , surchargeassent l'état en vi- 
vant sans rie» faire , ils osèrent encore le 
doubler,. 
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Ces moines, affranchis par leurâ privilèges 
de toute jurisdiction, formaient diverses mi- 
lices sous les ordres et le commandement 
immédiat du pape ; à son gré , ils se por- 
taient rapidement d'un bout de l'Europe à 
l'autre, lui servant tantôt d'agens pour trai- 
ter avec les souverains , tantôt d'émissaires 
pour porter ses bulles , afficher ses excom- 
munications et établir l'inquisition. 

A peine parurent-ils en France , que l'uni- 
versité les reçut dans son seiji ; mais aussi- 
tôt qu'elle en connut le danger , en irain 
voulut-elle les en exclure : la faculté de théo- 
logie se montra la plus ardente à les re- 
pousser ; ils menaçaient d'envahir toutes les 
chaires de cette faculté , laquelle , dans lai 
crainte d'un pareil envahissement, statua 
que doresnavant on ne donnerait le bonnet 
de docteur qu'à un seul religieux de cha- 
que ordre mendiant. Les jacobins se sou- 
levèrent contre ce décret , et se pourvurent 
à Rome ; ils n'avaient encore pour ennemis 
que les théologiens , ils eurent bientôt toute 
l'université. 

Les soldats du guet ayant maltraité et em- 
prisonné deux écoliers, les facultés s'assem- 
blèrent et se lièrent par un serment , à pour- 
suivre 
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Suivre la vengeance, de ces deux écoliers) 
et en attendant justice, fermèrent leurs éco- 
les. Les moines refusèrent de prêter ce ser- 
ment L'université indignée de ce refus , les 
déclara séparés du corps; elle tenait- de* 
papes ce droit d'excommunier. Innocent IP^ 
à qui les mendians en appellèrent , ordonna 
de les réagréger. L'université ne. répond à 
l'ordre du pape , qu'en prononçant dé nou* 
veau le çlécret de séparation. Le recteur et 
le bedeau, escortés de quelques- maîtres es 
arts , allèrent lire et afficher ce. décret danaj 
les écoles des dominicains ; ceux-ci repous-, 
sèrent l'outrage en tombant sur le recteur, 
et en dispersant son cQrtège à coups de bâ* 
ton ; les battans et les battus inondèrent 
Paris d'écrits, se traitant mutuellement d'héc 
rétiques et s'accussant de conspirer contra : - - - 
l'état et la religion. Il est bien certain qu'ils 
troublant l'un et déshonoraient l'autre* ' 
. Paris fut en combustion pendant plu- Evangilt 
$ieur$ années ; cette combustion, se serait * tcrn€l# 
neutr&tfç éteinte d'ellaïuême , maisVéyan-. 
gile tèterqel vint l'f itiser de nojf veau» Cet 
évangile était l'ouvrage d'un moine de jCî- 
teaux, espèce de fou qui s'était, fait une 
grande réputation par des prophéties absur- 
Tomel* X> 
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ides; il annonçait l'extinction de I^égtïsjB f 

des ' sacremens > de l'ordre clérical et dé 
Févangile de J. C. ' Il prédisait le rétablis- 
settïeht dW sacerdoce nouveau , de l'évan- 
£ile"diï st. esprit et d'un état dé perfection, 
JLés jacobins et les cordeliers s'empressèrent 
de faire Valoir ces burlesques extravagance^, 
ï*ôt)jét dû mépris du peu de gens sensés 
^\i J il y. eût alors. • ' - " l ' ' 

m "ÎJe général des cordeliersr, Jean dé Par* 
*ftie\ fit ' une iiitroductîbn à "cet évùrigiïè 
éternel, quêtait Vérîtablemerit l'évàngifeder 
& 1 déraison ; il soutint que Pétat de perfec* 
fîbri' ptld% r tlaris ' cet évangile , iie- pouvait 
être 1 qife'x état des môîùefe mendiaris. '' 

IL' tiiii^ef site 'envoya à ; Komè quatre dbc* 

Téimr'dë Sô'rbônne pour faire- condamner <&è 

Du docteur èvéA^rOïlillkume de SbS-Aniour étaïtà 

mour. jr {^Jffî-'aêjpùtés'; c'était un homme d'tirf" 

fugè^ëHt J tr£s-sain et d'une grânde^ëracH-* 

tioi£ f "Sott àVersiôn' potir les hloîhesf ''mefn-* 

*[''?'" { diafiis ^fessémblàit k ceïîé j du 'docteur Àr~ 



ses- 



naiid tfôur* les : jésuites^ J Le pape , ; sur -; 
pîauîPefc J ! VéVôguâ 'Iè^^r^ile^â ^àV&îenti 
ê±tor(Rît£\):ès t môlnte^j ; C& pkpè mevmt ftaft 
sa biille' demeura sans èx$ftîtibft: f JfÏ£vàrt-' 
jîrëlP*, hopimeTibldilt 4 , préfénait ; qu*8»tt- 
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, Jrédécesfeexit , quoiqu'infkillible!, s'itaittisbiri* 
pé. Le premier acte de son pontificat^apcè^ 
son inauguration j fut de rétablir, tas rnai&eà 
dans les. deux chaires,. de théc&QQélïipi'oito 
leur avait ôtées j étmême d'excomînunieïï 
tous ceux qui ^oppoaetaient à ôes*upr&»ea 
volontés*. ..• v. :^ -*•'•'' »i!f jî •?»? 

Le docteur Sù.-kémour , dansutf'îlhrrë 4à 
plus judicieux qui ait été fait daaifl'CÇtsiQcèfc 
d'i^ûoraiice > plaida la cause du! fcorp&i|ui 
l'avait* député. .Aleaxmdre //^'sW-forita* 
St.r-yimour et ses. cànfrèrès . furent axrionD 
munies / déclarés déchus dé leurs <:tiguitéfiS 
L'enàeigneiriént *, : là ptfédicatfoh '^ leiœroiii? 
dons «leur patrie f)*.}^îà > ^ftiMAt'4nMi^K' ;: '' >** 

* >Les:icoîifrères' de >$t.+J4m&ùk TÇ^Wtèfrtt 
IWagé erç signèrent iettT- condHtemtâm&pôiiÀ 
râpapse* éanFmncé où. il» fures* atfcabi& <î# 
ftjurcjdtas^t de m^p^.Ii'toii^efei»éarf 
appuyée 1 ni par le: roi >' ni parHe* «MqaoM 
ob^it âti pape ;' et les ' tevoines qaidhâ JtoreMf 
téàgrégési^; emeînt ; Ip droit àbftàb&èm dctë* 
teûr* eh théologieV^tid'o^u^^^iÉxîdbiî 
*èé«ptfftr- Penselgttfcmen*. "^ >:.'i»l..imrrJ >,> 
u i^ïpélébrit^ 4^ ' flôii* p^îS'CftlftÀ^e^^ur lô* 
remplirent $âbQ?fyémltdè\&tm$&$&l& 
d^ -itorbonixe; Pun de^ ^"11^ éffeiit^^c*^^ 



♦, 



(Sa Courage tt malheur 

d'Aquin ou le docteur angéUque; le seconcf 
était Bonaventure, surnommé le Docteur 
Sèraphique : c'est ainsi que se termina cette 
querelle où tant d'imbécilleé avaient pris paru 
H y eut au moins vingt excommunications 
avant que ce scandale ne fut assoupi, et il 
aurait pu l'être, si St. Louis eût eu plus 
de fermeté ; c'était à lui à mettre la paix dans 
80n royaume» 

" La seul homme qui, dans cette querelle t 
se fît honneur , fut le docteur Saint- Amour* 
On le vit inébranlable dans ses sentimens. Il 
avait dit la vérité sur les moines et l'évangile 
éternel. Son livre est intitulé : Des périls des 
dertpets te/ns. On ne fit jamais plus à propos 
ttn meilleur livre. Le pape le condamna -au 
feu comme impie. Cependant les principes 
eu. étaient vrais en morale comme en poli- 
tique; car il est certain que, dans tout état 
bien policé et par-tout où Ton voudra avoir 
un culte bien entendu, on ne souffrira pas 
lui ramas de fainéans , qui, sous prétexte de 
plaire à Dieu, vivent aux dépens, de ceux 
qui ; travaillent, et enfantent dans leur oisi- 
veté des chimères métaphysique^ qui ne 
Sont propires qu'à bouleverser l'état. 
Ia bulle qui excommuniait le docteuc 
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du Dôéteur St.-Amour. 55 

St. Amour lui défendait aussi le retout 
dans sa patrie. St. Louis fut assez* faible 
pour souffrir cette défense faite au meilleur, 
au plus tertueux comme au plus éclairé de 
«es sujets. 

Après St. Louis, son fils Pkilïppe-le- 
Hardi protégea ces mêmes dominicains f 
dont il avait du vivant de son père ', juré de 
chasser Tordre de la France ; et quand il fut 
mort sur les frontière^ d'Espagne, au retour 
de sa malheureuse expédition contre Pierre 
d'Aragon , ces moines obtinrent de Phii 
lippe*le-Bel,~qvLe le cœur de son père serait 
déposé dans leur église» 

Les moines de Saint-Denis, ai vertu de 
l'usage, réclamèrent le cœur du défunt. Les 
dominicains voulurent le retenir comme un' 
doii du rôi régnant Ils confessaient ce roi»< 
Ce ministère de la confession qui les faisait: 
regarder comme les canaux d'où découlaient 
les grâces de la cour r leur donnait un grand 
avantage sûr leurs adversaires. 

* La contestation qui semblait devoir être 
terminée par la seule volonté du roi, dévint 
très-sérieuse. Tout Paris composé d'une mul* 
titude;ehcore.plu& imhécille qu'elle n'était 
Van passé, prit part à cette querelle. On s'é** 

Diiji 
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&5 Cçfur ife Philipp&le-H#rdK 
chauffa 4u#int pour ces moines* qu'on nç 
jse passionne de nos jours ppur la liberté* 

Pftilippprle-IieLriïnvQyaL la cause à la Sor^ 
fconne,' et ce tribunal ne se signala que paç 
le ridicule de son jugement. Il condamna lç 
£Oi et les moines , décidant que le roi nepou- 
yait donner le coeur de Philippe son père t 
que les bénédictine ne pouvaient le céder , 
jii les dominicains le retenir san$ la permis? 
fion du pape, 

• Ce fait n'est que singulier et très ? peu in* 
tére$s%nt ; mais , en terminant ce récit , nous 
demanderons pourquoi 4e nos jours la Sor* 
bonne et les moines (sont déchus de cette 
•fénéiratio^.qu'pft omit autrefois pxw^etix^ 
^nd;s qu'en France cpmme d$ns tous le$ 
pays, du monde, Vétet militaire etilamagis- 
traftire $e sont constamment maintenus dans 
}a même degré déconsidération dont; il$ 
jouirent dans des tems barbares? 1,0 voici. 
$<es soldats et les magistrats ont toujours étô 
4'une utilité reconnue j il a toujours) fallu 
défendra là> patrie . adjuger des procès, ; mai$ 
pQ\tç,|e.tien de la çbciélaé , il n'a jamais été 
nécessaire de réciter le rosaire de $r % 
&Q9nïnîçué, et d'àrguineatçr en théolo^i* 



Digitized by VjOOQlC 



5* 



++** 



CHAPITRE V II; 



Le prêtât de Parti excommunié et déposé* 



JL/e v x germes , Fun d'inquiétude et Pautr* 
^indépendance, fermentaient dans le corpa 
de l'université; et ces germes sans cesse ali* 
mentes par la vanité et par le pédantisjne^ 
produisaient souvent des excès qui, dan^s no* 
bons teins de philosophie, paraissent ijacoivr 
cèvables. . * . 

Sous St. Louis y pour appaiser ta tuas 
bulente université, on se crut obligé de faira 
pendre deux soldats du guet, pour avoi» 
arrêté des écoliers, qui troublaient la, tran- 
quillité publique : cous. Philippe4e-Bel 1$| 
prévôt de Paris Jumel fit pendre xw £colie£ 
portant la livrée ecclésiastique, et convaincu* 
«l'assassinat Le bien public demandait. eeÇ 
acte de justice; mais F officiai de l'églisa da 
Paris prétendit qiïe, par ce jugement se^ 
droits étaient lésés ; il regardait cet écolier 

D4 
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$6 Extravagance 

comme son justiciable ; il se vengea du prévôt 
<$n ameutant contre lui, par une ordonnance^ 
tout le clergé de Paris», qui , sous peine d'ex- 
communication , était tenu de lui obéir. En 
conséquence tous les curés, archiprêtres , 
chanoines, ecclésiastiques de tous les rangs* 
précédés de croix, de bannières , de porteurs 
d'eau bénite, et suivis d'un peuple innom- 
brable et tumultueux , se rendirent en pro- 
cession à Thô tel du prévôt, l'investirent, et 
firent pleuvoir sur cet hôtel une grêle xle 
piètres , en criant : Retires - toi, maudit 
satan, et rend honneur à notre mère la 
Sainte église, que tu as déshonorée et o/- 
fensée dans ses franchises. Puisses tu, si tu 
ne répares ton crime, être englouti vivant 
dans la terre avec d'Athan etAbiron. Les 
prêtres entonnèrent plusieurs fois cet ana-* 
thème, et la multitude, d'une voix égarée, 
le répéta à plusieurs reprises. 

Le ciel, comme bien on peut le penser, 
n'obéit point aux imprécations de cette ca- 
naille en surplis, et le prévôt anathématisé 
par l'official, lapidé par des bandes de fana- 
tiques, nç fut point englouti, ainsi qu'on le 
raconte aux enfans des Juifs , de iïAthan 
et d'Abirom v 
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. du Clergé de Paris. * 67 

Cet officiai en excommuniant le prévôt, 
n'avait vengé que l'honneur de la cléricature ; 
le recteur de l'université vengea à son tour 
le droit de scholarité. Il déclara excommunié 
ce magistrat, ordonna à tous les maîtres de 
cesser l'enseignement , aux prédicateurs de 
ne plus se faire entendre, jusqu'à ce que le 
roi eût permis de le punir. Dans un siècle 
où. l'ordre eût régné , ce recteur eût lui- 
même mérité d'être puni ; il est bien vrai que 
dans un tel siècle on n'eût point vu de sem- 
blables excès (î). 

L'official, le recteur , le syndic de la Sor- 
bonne qui jse joint à eux, et tous ensemble 
demandent à grands cris la mort du prévôt 
JunpeL L'affaire fut mise en négociation, 
.et on lui obtint la vie, mais à condition qu'il 
quitterait la prévôté * qu'il demanderait par- 
don à l'université, qu'il baiserait la bouche 
.de l!éqolier pendu , qu'il irait à pied à Rome 
refaire absoudre de son excommunication, 
enfinqu'il paierait une grosse amende* 

Les français étaient à plaindre, les ex- 
communiait qui voulait. Le pape, ses: légats, 
l'évêque de Paris en avaient le droit, l'of- 
ficial l'avait aussi lu pouvait même , et à sou 
gré, appliquer à la question ceux qu'il avait 
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58 Mauvaise police de Paris. 

excommuniés, et pouf cela îl avait dans ses 
prisons tous, les instrumens nécessaires poxcr 
la torture; 

Le recteur prétendait aussi au droit d'ex- 
communier, ou tout au moins de déclarée 
excommuniés ceux qui violaient les frati^ 
chises de l'université. Il est certain qu'il e** 
usa plusieurs fois, et il est très-vrai qu'un 
tel personnage était très-à craindre ,. ayant à 
«es ordres trente mille écoliers , au nombre 
desquels il y en avait la moitié d > artisans et 
cfouvriers de tout état. Ces écoliers', ainsi 
que lés maîtres , étaient dans une espèce d'inr« 
dépendance? cela les -rendaient turfculens efjt 
perturbateurs du repos public, 11 sûfiSsaft; 
«Têtre inscrit sur le rôle du recteur y pouf- 
être son justiciable , et d'être toftsuré, pour 
Ressortir du tribunal de l'officiaî. C'est ce» 
qu'on appeHait droit de scholarité et de clér£ 
cataire. C'est aussi avec ces droits que "Paria 
fut souvent un coupe-gorge* On ne parlait 
chaque jour que de meurtres % de viols et dà 
bourses coupées. Plus d'urie fois on vit dans, 
les écoles , dajns les rues et dans les églises \ 
les maîtres prêcher la révolte , tandis que; 
sur les grands chemins , le$ disciples' $'amu* 
saient à détrousser les passaris* 
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Faiblesse de PhiHppele-BeL SjJ 
Philippe-lfrBel en sacrifiant le prévôt do 
Paris, ménageait cette séditieuse université* 
il voulait opposer ses théologiens à un pape 
encore plus dangereux qu'elle, au fier et 
implacable Gaétan , à ce Roniface VIII \ 
qui regardait tous les souverains de Veurope 
comme ses feudaÇaires y et <jui , pour cimen^ 
ter cette suprématie théocratique, avait à 
ses ordres des milliers de moines répandus 
dans tous les coins de Peurope, pour prè-r 
cher ce qu'on appellait alors la doctrine 4©* 
4çux glaives et des deux luminaires*. 
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CHAPITRE VIII. 

Frères spirituel? jugés en Sorbonne. St. 
Thomas condamné à Paris % canonisé 
à Rome, eu réhabilité en Sorbonne. 



v, 



e k $ la fin du treizième siècle des. moines 
franciscains prétendirent que ce qu'ils avaient 
n'était point à eux. Ainsi mangeant et bu- 
vant, ils remettaient la propriété de l'eau 
qu'ils buvaient, du pain qu'ils mangeaient et 
de la paille sur laquelle ils couchaient. Cette 
propriété leur paraissait une chose abomi^ 
nable. On dénomma ces moines les frères 
spirituels 9 à cause de ce dépouillement uni- 
versel qu'ils affectaient. Us offrirent à Jean 
XXII la propriété de leur manger. Ce pape 
rejetta avec mépris ce don inutile à ses inté* 
rets. La faculté de théologie de Paris, inter- 
rogée sur la bizarre opinion de ces moines y 
pensa comme Jean XXII. Ce pape , soutenu 
des théologiens de France et d'Allemagne , 
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Folies des frères spirituels* 6% 
excommunia les frères spirituels. Le remède 
était violent et le moins propre à les guérir 
d'une manie qui n'était que passagère , et qui 
dégénéra en maladie incurable. 

La folie de ces moines concentrée dans 
l'obscurité du cloître, ne faisait aucun tort à 
la société. A force d'être extravagante, elle 
46 serait éteinte d'elle-même. On la combattit 
par la dispute et ils s'entêtèrent : on les per- 
sécuta, et ils devinrent fanatiques. Quand 
des hommes sont atteints de la folie de quel- 
qu'opinion, la seule recette qu'on puisse em- 
ployer contr'eux, c'est de s'en moquer. Ji 
n'est point de maladie de cerveau , à moins 
qu'elle ne soit une folie complette, qui tienne 
contre le ridicule. 

En i3i8 des juges ignprans poussèrent 
l'atrocité jusqu'à condamner au feu , à Mar? 
eeille , quatre frères spirituels. La raison des 
juges et des jugés était entièrement pervertie* 
Les juges crurent que leur barbarie était une 
action agréable à Dieu, et les spirituels, de 
leur côté , crurent dans leur démence gagner 
le ciel, en se laissant brûler publiquement , 
plutôt que de ççnveqir que ce qu'ils mm* 
paient étaient à eux. 

hd8 moinçs partisans des brûlés se Yenj 
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Ite •'• Perigèàncê des MoiriéSi 

gèrent du pape en prenant le parti de Louis 
de Bavière: cet empereur roulait ôter la 
tiare] à Jean XX IL II n'y en eut jamais dé 
lriieux servi dans sa vengeance que cet em* 
pefreuï\ Les moines publièrent dans toute 
l'etirope que ce pape était un athée , un 
' taagicien , un adorateur du diable , un vrai 
"diable*ncarn4. Qband ces calomnies dégoû* 
" tantes fureiit bien accréditées* l'empereu* le 
déposa de là chaire pontificale , et choisit uxt 
Jpape parmi ce ramas de fanatiques qu'il pro* 
tégeait. Jean XXII qui déjà Avait excom* 
iminié et t'etttpereur et les frères spirituels f - 
excommunia aussi leur pape Pierre de Cor* 
bière. 

*J*4* Cette querelle dii sacerdoce et de l^empife 
Comrrieiïçclit à s'éteindfe ; ttiais un docteur de 
Sorbotuie^ Jean Dun, secondé d'un simple 
fhéoldgieii de l'école de Paris, la rallume 
par ses écrits : il osa avancer que J* C. n'4 
établi* aucun vicaire efc tente J que l'eftipe- 
tfètir \ à son gré i peut déposer ou châtier le 
Cape, que le pape sans son' agrément né 
feftt'-pùrur^qûi que ce soitj qtte par l'insti* 
tfttiOn de» J. C. tous les prêtres , depuis le 
souverain pontife jusqu'à' wri sacristain d£ . 

*330* tfhàpëBe^ <*£U une égale autorité. Jean XXII 
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.. t>o3rifie^ sîngutiàrçSi <J3 

çïatttté * * appelia la Sorbonne à son secours % 
^t eilç condamna. salemnellement toutes ces 
teaxûneà que quelques-uns de se's -docteurs 
avaient pourtant enseignées* 

Dans les tems qu'on frappait de censures 
tçt.d'anathômes des doctrines qui ruinaient 
Impuissance papale , on en répandait d'au- 
tres propres à renverser le christianisme lui^. 
xnême f Parmi les professeurs de l'université 
de Paris , les uns enseignaient sur la néomaii- 
cie , la nécromancie et l'influence des as* 
tx€^ t toujres les absurdités qui furent tou- 
jours le partage de l'ignorance ; les autres 
Voulaient que le monde fut éternel , la créa-, 
tyonrimpQssiblejJ'ame mortelle et les hom- 
mes entraînés par la &tfdité r ; il y k ,en avait 
qui établissaient secrètement le : pur déisme * 
mçiis avec cette prudence qgç les hommes 
8 ^gÇ ç !v.li9rsqu'ils>>sontentourrés de .supers* 
titieuxv çaettent toujours en révélant au peu-, 
pie des vérités :qu'ilf serait dangereux et peu, 
util^d'arnioflcefc pubiUqueinent, La^yérité * 
ppurpaxfdtre.au grand jour, veut des à pn> 
ppç. ; , c'est à la. pJbtjlpBophie ; à : ; préparer dç 
loi», ce#,à propos < ,et $J à t ljea f^irfo jtolore au 
apoiqent où il, CQjrvÀçitt. . , . ^., ; 
.Malgré toupies docunaens de l]e»&nee f; 
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64 Doctrine de St. 'thotrias. 

les hommes qui réfléchissent ont tons un 
penchant au déisme, qui n'est autre chose 
que cette religion primitive que la nature a 
gravée dans tous les cœurs , et qui seule 
suffirait pour rendre les hommes heureux f 
si dieu , en descendant du ciel dans une éta~ 
ble à Betheléem, ne leur en eût aporté une 
qui peut en faire des saints. 

La Sorbonne condamne toutes ces doc- 
trines qu'on cherchait à substituer, soit aux 
vérités reçues , soit à d'antiques préjugés. 
Dans le nombre des maximes qu'elle pros- 
crivit , il y en avait plusieurs extraites des- 
écrits de st. Thomas ; malgré cette espèce 
de flétrissure qu'on imprima aux ouvrages 
de Thomas , les dominicains , ses cônfrè^" 
res , n'en poursuivirent pas moins sa cano- 
nisation ; ils alléguèrent tant de miracles ; 
ils firent si bien valoir les services que 7%o- , 
mas avait rendus à la papauté, qu'ils lui 
obtinrent l'honneur de Fapothéose. 

Les théblogiens français revinrent alors: à 
l'examen de sa doctrine , présumant qu'un 
saint ne pérçt errer; ils- tinrent une assem*.' 
blée générée * k laquelle- présida Tévê^ue 
ds Vienne, et où se trouvèrent vmgWfôifr 
docteurs de- Sorbonne «vec tofctttè-*içttf ? ba- 
cheliers ; il y fut décidé que la doctrine de 
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Çl doctrine de Si. ThùMâh #$ . 
îàè st Thomas , était orthodoxe. Lé titré 
d'ange de l'école lui fut confirmé J et de- 
puis cette époque § il est cité comme père 
de l'église; 

On respecté assurément le décret des 
théologiens , mais on ne pense pas comme 
eux sur l'ange dé l'école ; et s'ils veulent 
nous permettre d'avoir un sentiment sur son 
orthodoxie , nous avouerons qu'en cent en- 
droits de ses écrits , la doctrine de st. T%o- 
mas est im Vrai galiiiiathias ; qu'en beau- 
Coup d'autre s $ elle est entièrement con- 
forme à la doctrine tant reprochée aux 
jésuites; Voici un texte énergique : Celui 
qui ï pour le salut dé la patrie > poi- 
gnarde urt tyran, est digne dé louange 
et de récompense (a\ Nous nous bornons 
à ce passage ; Y ange de Vèùole en a vingt 
de cette force (1). 

Les opinions de sti Thomas sur le tyran- 
nicide$ passèrent dans la suite des tems 
de l'école des dominicains , dans celles des 
jésuites et dans les écoles de Sorbonne* 

(à) Qui ai iibertatem patries iyranhutri occidit , tau- 
dem et pramium accipit. Liv. II des sentences j disr 
tinction 44 e . question %t 

Tome L ■ S ' 
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*Les jésuites et les sorbonnistes n y ont été 
en cette doctrine qu# leurs' disciples : quand 
nous en serons aux t;ems de la ligue , nous 
verrons combien dans ? l'enseignement du 
régicide,, les disciples surpassèrent les mal- 
ire*. 
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CHAPITRE IX De 1331 

Jeanne Divion brûlée. ^Confession de Rcfbert 
^Artois révélée. Le pape Jean XXII 
• condamné par la Sorbonne* 



\j àr arrêt $olemnel avait adjugé le. coitit^. 
pairie d'Artois à Malthide, veuve d?Othon\ 
duc de Bourgogne. Cette princesse ' avait 
pour ministre l'évêqùe d'ArrasV et cet éyê* 
que avait pour maîtresse demoiselle Divion» 
Xe prélat mourut*, et il laissa par testanienti 
tous ses biens à cette demoiselle ; mais Àîak 
thide qui la haïssait *, les lui refusa j et la fit 
chasser de la province. 

Mlle* Divion se retira à Condhe , dand 
le château dé Robert X Artois qui *, les ar- 
mes à la main , avait réélamé le comté d'An 
lois* Malthide mourut enher bée , c'est-à-dire 
empoisonnée ; etcet apanage passa à lafemme 
de Philippe de Valois , qui n'en jouit que 
peu de tems * et qui mourut avec le soup* 
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68 t)lle. Divion brâïée* 

çon cPètte empoisonnée, Alors le comté 
à! Artois échut à la fille de Philippe té 
Long y femme du dttc de Bourgogne ; mais 
Robert le revendiqua de nouveau en jus- 
tice , appuyant de nouveau sa demande 
d'une lettre que produisait mile. Divion^ 
et dans laquelle son amant , l'évêque d'Àr- 
ras , s'avouait dépositaire des lettres de ces- 
sion que l'ancien comte d' Artois avait faite 
*à son fils Philippe et à ses hoirs. On eut 
ides témoins qui certifièrent le fait , et les 
lettres du grand sceau égarées depuis long- 
tems , furent trouvées , dit-on , par un mi- 
racle» 

Demoiselle Divion fut accusée d'avoir fa* 
fcriquè ces lettres ; mais on crut, tant récri- 
ture' était ressemblante avec celle. du comte 
d'Artois, quelles, n'avaient pu être. contre- 
faites qu'avec Faide du diahlc. On consulta 
des théologiens sur cette contre-façon ; et 
soif qu'ils fussent trompés par une' super- 
cherie bien ourdie , \ soit qu'ils voulussent 
servir la vengeance du roi , ' ils assurèrent 
que la maîtresse de l'évêque d'Arras était 
sorcière ; elle fut condamnée à être brûléa 
vive. On jetta dans son bûcher les lettres 
T ds cession. Jeatihette, sa servante et WCMfts 
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Confession révélée.. ft§ 

j>Iice> fut mise à morL. Les ecclésiastiques 
qui avaient participé à cette fourberie, et 
qui avaient servi de faux témoins , en furent 
quittes pojroc rester en prison } mais ceux, qui 
eurent le malheur d'être laïcs ,. furent atta- 
chés au pilori , vêtus d'une chemise seméei 
de têtes de diables» 

On voulut savoir jusqu'à queî point JTo- 
hçrt d? Artois était coupable . et pour cela 
on arrêta frère Sagebrand, son confesseur.. 
Cet infortuné fut mis à la torture, mais elfo 
ne put lui arracher un secret qu'il regar- 
dait comme le secret de la religion. Après 
l'es tortures ^ ©n employa inutilement les 
caresses £ enfin , on eut recours à la, théolo- 
gie, et plusieurs docteurs signèrent que* 
frère Sagebrand pouvait révéler la. con- 
fession de son. pénitent.. Cette décision: 
ébranla le confesseur ; et après avoir résista 
aux tourmens de la question et. aux séduc- 
tions , il céda h, la voix de ceu* qu'on, ap- 
pellait maîtres? en divinités ,11 avoua quô: 
Robert lui avait fait baptiser une figure de- 
cire ; qu'il avait piqué au cœur cette figura 
baptisée , et que son pénitent avait voulu? 
ffivouter le roi, la reine et son fils , c'est> 
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yb Jean XXII condamné 

à-dire , les faire mourir avec le secours de 

la magie. 

Robert fut ajourné au son de trompe dans 
tous les carrefours. Les pairs assemblés au 
louvre , 4 et présidés par le roi , le bannirent 
du royaume, d'où il se sauva habillé en 
marchand , et alla en Angleterre attiser les 
feu* d'une guerre qui dura plus de cent 
vingt ans, et dont les suites furent si dé- 
plorables pour la France. 

Les théologiens de Paris , dont les déci- 
sions venaient de faire brûler comme sorcier© 
une femme fourbe et galante, et révéler la 
confession d'*m prince du sang, ne tardèrent 
pas à être les juges de Jean XXII. Ce pape 
qui touchait à sa quatre-vingt-dixième année, 
avait prêché à Avignon , que la visioii des 
élus et les supplices des médians étaient im- 
parfaits. Cette opinion occasionna dans la 
faculté de théologie de Paris, lia grand scan- 
dale. On renouvella contre ce pape les ca-< 
lomnies dont on l'avait déjà noirci i oi* l'ao* 
cusa encore 4' être athée et sorcier. . 

Cependant, pour arrêter les censures dont 
on le menaçait , il envoya deux nonces en 
France ; ils se rendirent à Vincennes où les 
prélats et les théologiens étaient assemblés 
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par les. Théologiens -français. 71 
au sujet de la vision des. élus et des supplices 
limités des damnés. Ces nonces eurent* dit- 
on , la honte de se voir vaincus* Philippe de 
Valois vint lui-même à Vincexines jouir du ; 
triomphe de ses théologiens. Ce n'était pas^ 
ce me semble j de la majesté d'un roi r d'as»» 
pister à des disputes métaphysiques. 

Les théologiens minutèrent un décret con- 
tre l'opinion de Jean XXII \ Philippe de 
Valois le lui envoya , lui faisant entendra 
que les docteurs français s'entendaient beau- 
coup mieux en théologie que tous ses ca- 
sionistes de Rome et d'Avignon* Nous chd- 
lirons, lui marqua-t-il, au rapport de Pierre 
HHAilli , tous ceux qui pensent comme vousf 
et nous "vous ferons ardre si vous ne vous 
révoquez. Une semblable menace seniblef 
incroyable. 

Jean XXII, jugé et condamné en Fran- 1333, 
ce, esquiva la rétractation, en disant qu'il 
n'avait proposé son opinion que par ma- 
nière de dispute. Ce pape méprisait les que- 
relles de théologie et les. théologiens eux- 
mêmes r mais, ménageait les théologiens 
français qui avaient subjugué leur roi Phi- 
lippe de Valois. Il pouvait bien ignorer quel 
est l'état des élu& et des damnés ; mais car- 

, E4 
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vainement nos docteurs français, ses juges y 
n'en savaient pas davantage. Qn se trompa 
si souvent sur ce qu*on voit , qu'en vérité 
il nous parait toujours téméraire de prch 
îxonçer §ur ce qu'oi» xie voit £aa.< 
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CHAPITRE X. 

De 1339 

à '13 JO. 

'facteurs de Sorbonne battus. 'Faculté de 
théologie excommuniée. Exhortation dç 
. Clément "VI à la Sorbonne* 



JLies querelles qui de nos jours seraient obs- 
cures et méprisables , étaient alors éclatan- 
tes. On en jugera par une contestation que . 
les docteurs dé Sorbonne eurent avec les 
chanoines de ste.-Geneviève. Les deux par-* 
tîs, pour terminer l'affaire à l'amiable, con- 
tinrent d'avoir des conférences chez l'aîJbé 
de ste. -Geneviève» Xes docteurs au lieu de 
discuter paisiblement leur droit , mêlèrent à 
leurs raisons , les reproches et les injures* 
On s'échauffa et l'on se menaça de part et 
d'autre* L'abbé de ste. -Geneviève jouissait 
dans Paris d'une grande considération : son 
état était celui d'un homme puissant. Les 
«Qïbonitfes ne passaient gue gourdes pédaas 
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y4 Sorhonistes battus. 

et des disputejirs : on ne les appellait qn# 

les pauvres de Sorbonne* 

Les valets de sterGenevi^ve indignés dtf 
ton grossier dont ces pauvres parlaient à 
leur maître , prirent part à la contestation»! 
On les offensa en roulant les faire taire + 
et ils ne répondirent aux docteurs de Sor- 
bonne , qu'en tombant sur eux à coups de 
bâton. Plusieurs d'entr'eux furent dangereu- 
sement blessés. L'université prit' lârdéfense 
de ses théologiens battus et chassés de ste*- 
, J39' Geneviève , et priva l'abbé des prérogative* 
dont il jouissait dans le corps de l'université*: 

L'intérêt commun unissait la Sorbonne 
avec les autres facultés, mais des intérêts 
particuliers les. divisaient constamment. En 
vain la Sorbonne , dans ses décisions , affec- 
tait la supériorité; en vain elle essaya,, ovk 
départager l'autorité du recteur, ou de s'y; 
soustraire y elle resta toujours dans sa dé~ 
pendance* Gomme collège, c'était devant' 
lui qu'elle rendait ses comptes;, comme fa* 
culte de théologie r souvent elle e* recevait 
la loi. Refuse-t-elle son contingent pour un 
messager qu'on envoie k Rome ? Le recteur 
la: met à l'amende ; elle crie* se plaint £& 
paie. Quelques années après veut-elle » 
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Sorbonne dépendante du Recteur. 73 
Vépaxer des autres facultés et faire bande à 
part , ne plus prier pour les maîtres défunts 
et ne plus assister à leur enterrement? Le 
recteur , quoique laïc , déclare les théolo* 
gïens çxcommuniés. 

Les guerres que la Sorbonne , le doyen 
de la théologie, l'abbè de s te. -Geneviève et 
le recteur se firent , sont celles de la peti- 
tesse, de la vanité et du ridicule. Nous n'en 
parlerons pas : on n'écrit l'histoire de la 
Sorbonne, qu'autant qu'elle est liée à des 
événemens politiques , et c'est sous ce seul 
point de vue qu'elle peut intéresser, 

te droit de la Sorbonne ,. en jugeant les 
Opinions nouvelles , n'était point exclusif* 
Les autres facultés des arts , du droit et 
xnêjne de médecine , partagèrent souyerit 
av^c elle, et malgré elle, ce privilège. Ce 
né fut point à sa seule réquisition que le 
roi défendit aux flagellons d'entrer en Fran- 
ce , et que le pape proscrivit cette barbare 
et insensée superstition. La Sorbonne, dans 
cet événement , ne joua d'autre rôle que do 
fournir l'orateur qui , au nom de l'univer* 
cité , harangua le roi 

Deux théologiens s'étant fourvoyés, l'un 
en parlant de l'incarnation du verbe , et 
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.£8 . Ecportatîoyt ~dk Pape 

l'autre en traitant du mariage des prêtre*^ 
qu'il prétendait, entrer dans les sages vues 
de la, nature et d'un christianisme raison- 
nable , l'université s'assembla. La théologie 
usa du droit d'opiner la première , mais les 
autres facultés donnèrent aussi leur voix sur 
la génération du verbe éternel et sur; le ma-* 
riage des prêtres. 

On s T étonnera long-tems que l'église ro- 
maine ait fait aux ecclésiastiques une loi du 
célibat* Sa politique paraît très-mal enten-* 
due* Son clergé se dépeuple à vue d'œil f. 
et dans peu , elle se verra forcée d'ordojmer 
à ses prêtres le mariage , après leur avoir 
ordonné le célibat ; elle n'a même pas d'au^ 
trçs ressources contre lesi progrès des lu- 
mières et de la philosophie* 

Avant que les théologiens de Sorhonne 
eussent été battus par les domestiques de 
l'abbé de sfe. -Geneviève , et excommuniés 
far le recteur , ils avaient reçu du pape uns 
remontrance qui médite d'être cpnAue. Clér 
ment VI 3 né dans le Limousin , avait passé 
• sa jeunesse parmi eux ; il avait vu toutes 
les niaiseries scholastiques dont ils s'occu-^ 
paient sérieusement : de simple docteur defc 
Sorbomie , il était parvenu à être gaçde 4§* 
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Sceaux en France; il posséda successivement 
l'archevêché d'Àrras et de Sens : il obtint 
le chapeau de cardinal., et la fortune le mît 
ensuite sur la chaire de st. Pierre. C'est de 
cette chaire qu'il écrivit aux théologiens 
français Ses anciens camarades , de ne point 
$' embarrasser dans les épines des tfties- 
fions trop subites , parce que > dit-il, ces 
questions conduisent à l'erreur. On ne|fic 
jamais à la Soïlxùiàe une exhortation pkui 
nécessaire et plus inutile., 



Digitized by VjOOQlC 



9* 



»« tjtio CHAPITHÈ Xt 

à 1361. 

Despotisme du roi Jean* Assemblée des 
états. Excès des théologiens et des pré* 
dicateurs. 



V>e roi Jean y qu'on surnomma le Bon * 
ne fut qu'un tyran insensé. Son règne, quoi- 
que très-court, fiit celui du despotisme, de 
la faiblesse , et des assassinats. En montant 
sur le trône , son premier acte de souve- 
raineté , fut de se souiller du sang du con* 
nétable Raoul , à qui il fit couper la tête. 
Ce qui ajoutait à l'horreur , comme au dan- 
ger d'un crime aussi abominable , c'est qu'il 
ne fut revêtu , ni des formes , ni de l'appa- 
reil de la justice. Un roi qui dédaigne ces 
formes , sur lesquelles repose la sûreté dtt 
citoyen , n'est qu'un bourreau couronné. 

Charles de la Cerda , espagnol, et favori 
du roi Jean , remplaça le connétable , et fut 
assassiné à son tour. Charles d'Evreux r 
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. 'Barbaries du roi Jean. yç 

toi de Navarre, auteur de ce meurtre, osa 
S*en vanter, et braver le roi, dont il avait 
épousé la fille. Le parlement eut ordre da 
le juger. Le roi y fut présent. Le navarroia 
' comparut , harangua les juges > demanda 
un pardon auquel il était forcé; et le roî 
accorda ce pardon , qu'il ne pouvait refuser. 

Les villes écrasées de subsides , étaient 
disposées au soulèvement Charles pro- 
voqua Tinsurrection de plusieurs de ces 
villes, et cette insurrection ne fut regardée 
que commç une révolte punissable. Jeari\ 
.que le seul caprice conduisait , va , à la têt© 
de cent satellites , le surprendre dans Rouen. 
jCe. voyage n'eut rien de la marche d'un roi. 
C'était l'expédition d'un Gartouche. Le Duc 
'S!Harcourty et plusieurs autres seigneur» 
qui dînaient avec le roi de Navare , furent 
.arrêtés , enchaînés et traînés sur une char- 
rette dans une prairie; là, sans procédure, 
et sur la simple volonté du roi Jean^ témoin 
de ce spectacle d'horreur et de sang, on leur 
trancha la tête. Le roi de Navarre , surpris 
: avec les autres seigneurs , fut traîné de pri- 
son en prison , toujours menacé de la 
flaort 

, Cependant , les Anglais , au milieu de là 
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g» Faute des Êtàti-GèrièràUà.* 
France , inondaient , ravageaient ses pro* 
Vinces et menaçaient Paris. Jean , frappé 
de terreur, et croyant son trône en danger + 
assemble les états J et Ces états indignés ,- 
qu'Edouard \ roi d'Angleterre , veuille être 
r oi de France , votent sur le champ un suly- 
side pour uiie armée de quatre vingt nulle 
hommes , auxquels les communes doivent 
-se joindre ; mais ces états prennent un Ca- 
ractère qu'ils n'avaient point encore dé^ 
J)loyé dans aucune assemblée nationale. Ilô 
fbnt des loix sages , ils veulent être maîtres 
des finances , et nomment des administra* 
leurs pour les régir* 

Le roi Jean , qui ne Sent que sa faiblesse * et 
que les progrès de l'armée anglaise épouvan- 
tent, signé tout ce qu'on exige de lui, et con- 
sacre par sa signature et son seripent, le droit 
la nation. Ces états , avant de se séparer r 
firent deux grandes fautes ; Tune, de ne pas 
investir d'une force active , ceux qui devaient 
les représenter , et que le roi s'était obligé de 
consulter : l'autre , de ne pas lier les milices 
par un serment; de ne pas les attacher plutôt 
à la patrie, qui les paycpour sa défense?, 
qu'au roi , qui les commande ; et qui , S'il - 
est , bu méchant, ou mal conseillé , peut, 

sou a 
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tous divers prétextes^ les employer à sa ruine* 
La désastreuse journée de Poitiers , où lé 
iroi Jeâ,n> à pied , sans casque , armé d'unô 
hache > et le visage tout couvert de sang et 
de blessures \ combattant moins en h§ros 
qu'en bête féroce, fut fait prisonnier $ ter- 
minale cours de ses barbares inepties \ et 
ouvrit une nouvelle scène aux calamités pu- 
bliques* 

. Cet événement ^tait lé plus heureux qui 
pût arriver à là France : si Ton eût su en 
profiter, c'en était fait du pouvoir arbi* 
toaire; il était pour jamais anéanti ; et le 
gouvernement municipal , le seul légitime , 
le seul même qui puisse convenir à un peuplé 
parvenu f après une longue enfance, à l'âge 
«de raison ,, eût alors été établi. Mais pour 
consommer ce grand ouvrage , il eût d'abord 
fallu un ensemble dans la volonté générale * 
et Ton avait que les intérêts particuliers de 
trois ordres qui s'opposaient à l'intérêt pu- 
blic , à la félicité . commune. Il eût fallu 
que les provinces se liassent par une min 
tuelle confiance , afin de pouvoir résister dé 
concert; 

H eût encore fallu de$ hommes éclairés ^ 
fcagès et vertueux , propre? à diriger les dé* 
Tome £ F 
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©à Confusion 

marches du peuple ; à ne le laisser agit 
qu'autant qu'il en était besoin pour l'effroi 
des méchants ; et Ton n'avait que deux in- 
signes brigands , un roi de Navarre que 
«es^brimes avaient déjà fait surnommer le 
Mauvais ; et un Marcel , homme féroce , san- 
guinaire , aussi impétueux qu'implacable 
dans sas vengeances : c'étaient ces deux per- 
sonnages , qui , imprimant à la populace 
des mouvements irréguliers , la rendait li- 
cencieuse , effrénée , sans la rendre libre : 
aussi , ne provoquaient-ils la dissolution du 
corps politique, que pour substituer leur 
tyrannie personnelle à la tyrannie minis- 
térielle. Le français, pourtant, voulait être 
libre , et ne savait pas l'être ; il n'avait 
point encore eu de philosophe qui lui en, 
ieùt dévoilé le secret. 

Là captivité du roi Jean fut le signal de 
ïa confusion et de l'anarchie : elle fit écla- 
ter dans toutes les provinces un germe de 
liberté qui , après avoir couvé sous les 
cinq derniers règnes i venait d'être mis 
en effervescence par vingt actes d'oppres- 
sion. Les villes occupées de recouvrer 
leurs privilèges et; leurs franchises , se for- 
tifièrent Paris nettoya ses fossés et répara 
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bl Anarchie* 83 

#es murailles. . Des chaînes furent tendji^ % 
dans toutes les rues. Le Dauphin âgé ^dfe 
vingt ans , déclaré régent du royaume \ càûr ' 
voque les états pour avoir des secours; niais 
tous les, cœurs étaient ulcérés , et tous lé& 
esprits aigris par la tyrannie de son père; 
>on commence par refuser de délibérer en 
présence de ses commissaires , et Ton répond 
ensuite à ses demandes* par les plaintes lés 
plus .légitimes. Avant de décréter audiifr 
/impôt , les états demandent la déposition 
du chancelier et de tous ceux qui ont admi- 
nistré les finances ; ils demandent Pélar- 
*gissement du roi de Navarre t ils forcent le 
.dauphin à recevoir auprès de lui pour con- 
seil des personnes qu'ils ont nommées. Gés 
états parlant et .agissant en souverain , 
offrent une armée , mais elle doit être à leur 
solde et à leurs ordres. Paris et les pro- 
vinces, le peuple et les grands , tout était 
armé contre l'autorité ; il est pourtant 
vrai de dire que c'était moins à la royauté 
qu'on en voulait qu'à l'abominable despo- 
tisme ,. qui avait dégradé et avili la royauté. 
Le dauphin effrayé du nouvel ordre des 
choses qui semble s'établir, congédie les 
états et les malheurs se- ttfultiplient. Les 

Fa 
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Vl Mouvemensde liberté. 

députés dés villes renvoyés , courant dan* 
les provinces échauffer la liberté , et n'en 
obtiennent que les fruits amers de la li- 
cence. Les bailliages et les . sénéchaussées 
auxquels le dauphin s'adresse pour avoir 
les secours que les états ont refusés, n'en* 
Voyent , au lieu d'argent , que des grie& 
sur l'abus de l'autorité , sur la violation des 
Ibix ,, et prétendent ne recevoir des ordres 
fcpe des états. Paris prend les armes , et 
montrant au dauphin le spectacle de soixante 
mille hommes armés , le force à les rassem- 
bler de nouveau. Les séances commencèrent 
.par la déposition du gardé des sceaux, des 
officiers des finances et de plusieurs o£S-> 
tiers du parlement. 

v- • Charles le Mauvais , qui avait encore 
'été arrêté , s'échappe de sa prison y et , dé- 
guisé en charbonnier , se rend à Paris ; il 
s'y montré bientôt avec l'appareil d'un sou- 
• r verain , entourré d'une troupe de gens ar- 
canes. Il harangue, le peuple en présence du 
dauphin, à-peu-près comme les tribuns la 
haranguaient à Rome : on lui donne de l'ar- 
gent et des places de sûreté en Normandie, 
Il demande vengeance au nom des seigneurs 
flue )& roi Jean ayait fait assassiner x et 
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Insolence d'un Théologien. 8£ 
bn ord^pte de les enterrer solemnellement. 

Les états forent encore convoqués et le 
désordre fut pire* Le* dauphin eut l'impru- 
dence de faire approcher des troupes do 
Paris. Les états regardèrent le rassemble^ 
ment de ces troupes , ainfci que rassemblée 
nationale Ta regardé dans le cours de cette N 
année, comme un attentat à la liberté de 
ses délibérations. Le nœud social sembla 
être dissout. Le roi de Navarre , qui 
était rame de ces états, ex* fit aussi avancer y 
et le peuple se vit tour-à-tour harangué par 
celui qui devait un jour être son roi et par un 
prince quine le valait pas etqni voulait l'êtare^ 

Dans cette anarchie, tout portait un carac- 
tère d'insolence plutôt qu'un caractère dd 
liberté.. Un docteur en théologie, nommé 
Simon dé La ogres., se présente devant la 
dauphin y le menajce de se révolter , et de 
faire révolter l'université. Un eclésiastique > 
Perrin Macé y assassine au milieu de la rue, 
Baille t, trésorier dé France ,.. et le conseil 
du régent. 

Après ce meurtre* Mtècè se met sous la 
sauvegarde des saints., dans l'église de- st.- 
Merry. Un des plus abominables abus de 
«fis. tems .supeistitiei» > était de croire que» 

Fa 
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86 • Abominations à Paris 

le temple de la divinité dût êtrfflfur les 
açjëlérats un asyle sacré* On arracne Macé 
à cet asyle , on le traîne au chât&let et on 
l'étrangle après lui avoir coupé. le poingC 
I<e: Supplice de ce criminel , était un acta 
4e justice; maisileè gens d'église le regar- 
dèrent comme un sacrilège, comme un ou- 
trage fait à la sainteté des autels et à l'hon- 
netir de la cléricature, 

. Le mal fut alors à. son comble ; Funive** 
$ité prit le qhapéron blanc ; ce fut le signal 
de la révolte» Les docteurs en théologie se 
répandirent dans les églises, et le chape* 
ron eh tête, firent retentir toutes- les chai- 
res de discours de vengeance , et d'une 
liberté dont ils ne méritaient pas encore de 
jouir, . - 

Le peuple enivré du fanatisme de ses doc- 
teurs , prend les armes ; et conduit par le 
féroce Marcel , prévôt des marchands t 
court au palais du dauphin } il entre et 
avec lui une populace égarée qui pousse des 
cris de fureur : on massacre sous, ses yeu* 
Robert de Clermont, maréchal de Franceet 
Jean de Châlons y sénéchal de Champagne , 
qui avait arraché Macé aux pieds des autels ; 
et S toise, prévôt dQ^wis qui l'avait jugé 
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et dans tôuée la France* 6f 

et condamné à mort., Le dauphin r tant cou- 
f ert du sang de cesinforçunés t demande la 
vie* Marcel^ lui répo:rçd> {frjictement qu'il n'a 
rien à craindre t prejrf son chapeau, et lui 
luet^aur la.tête le chaperon blanc. 

Les cadavres de ces seigxears forent traî* 
nés dans les rues : comme l'évêque de Pa- 
ris les avait excommuniés, ou les priva der 
la sépulture et on les livra à la fureyur dp 
la populace. Le corps de l'assassin tytagfi » 
détaché du gibet et porté l\ l'église , eut de 
çiagnifiqueSç funérailles j ce jour de crime 
et d'horreur fut pour les -, prêtres et isg-sé; 
ditieux un jour de .triomphe et de gloire* 

La France était entièrement livrée à l'a» 
jiarçhie i des bandes de gens de guerre qui 
n'étaient ni licenciés ni payés^ conduites par 
des cheï$ dontla plupart étaient nobles , rar 
yageaient lps provinces * couraient aur les gêna 
de campagne , dit Mezerai, comme sur des 
bétes-jftiuv^ges ; mais la férocité de ces 
|>êteô'S^«4aibiiia tout-à-coup ; elles sortirent 
des cavernes et des forets où elles s'étaient 
ténues cachées pendant ^'oft pillait leurs 
gtaqgç*,'; qùfon violaient leurs femmes et 
leurs- $1]£& Elles s'attroupèrent en divers 
çdatottft joua le nom de la Jaçuerie % et 



Digitized by VjOOQlC 



$â Châteaux brûlés. 

6e répendirent dans les provinces commtt 
des torrens débordés. Tous les châteaux qui 
se trouvèrent suj leur passage , furent dé-* 
inolis ou brûlés' et les gentils-hommes ex- 
terminés. C'était à eux principalement qu'on 
en voulait en haine de la tyrannie féodale ; 
et c'était fait de la noblesse en France , si 
les villes ée fussent jointes à ce ramas de 
rustres en fureuh 

*■ Le dauphin sortit de Paris et les. états 
furent dissous ; ce prince convoqua à Coriir 
piègtie , les états des provinces du ÏSTord* 
c'es-à-dire de là Languedoyiï ; il y obtient 
des secours et revint à Paris dans' le des^ 
4 $em de châtier et de soumettre cette ville.* 
Dans les premiers momens d'une aiarme 
universelle , on lui députa le syndic de la 
Çorbonne, plusieurs docteurs en théologie 
çt quelques suppôts des autres facultés. 
C'étaient les gens les moins propre* à une 
fléputation ; ils étaient odieux . au dauphin, 
qui n T ignorait*pas que le -roi de Navarre et 
Marcel se servaient de leur ministère pour 
souffler k discordé dsans Paris , st qu'ils 
l'entretenaient par kurs prédication^; ik 
demandèrent paçdon au nom des coupai 
fcte* î WWS ayee oe tofl & hauteur a$ 4A 
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Ze coupable Marcel assassiné, T$£ 

Jpéçlantiame qui révolte toujours. Le dau-* 
phin qui les, avilit. reçus £veç bonté, les^ 
congédia avec dédain et. !)&. J^Uff pronûft 



ç«fc 



Ces docteurs ne rentrèrent à Pari§ quçfc 
pour y porter la terreur. Le roi de Na- 
varre fut appelé et nommé général. Marcel 
veut Je faire déclare? roi de France, et 
JLecoq , évêque de Laon , esprit ambitieux , 
brouillon et inepte, doit le couronner. Cette 
conjuration est découverte , et Marcel, soi* 
auteur, 'fut tué dW coup* de hache en ou-* 
vrant la porte de st. -Antoine qu'il devait 
livrer %ux anglais. 

Le roi Jçan mourut en Angleterre, et 
le dauphin , sans aucune difficulté , fut re« 
connu roi de France- Le peuple brûla ses 
chaperons et eut en horreur les ambitieux 
qui , en lui parlant de liberté , l'agitaient 
çans ie rendre heureux 5. et ses docteurs en 
théologie qui , en lui parlant au nom dq 
Dieu r réchauffaient , l'ameutaient , le dé» 
chaînaient et le rendaient criminel sans 1q 
rendre Jibre^ 

Le dauphin proclamé roi de France. sou$ 
Je nom de Charles V ', purgea la France da 
%QM tes brigands <jui l ? itfe$tajent \ U -rétft* 
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Mit Tordre en usant tour-à-totir do clémence 
et de sévérité , et sur-tout d'une politique 
très-adroite ; les théologiens et les prédica- 
teurs furent contenus pendant tous soif 
tfègiie», x 



riàMÉM 
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9» 



chapitre; xi l 

Folie de Charles VI, dit le Bàen-aiméw 
Moines imposteurs brûlés* 



De 1380 
à 1401. 



m 



JLhârles V emporta ^dâna le, tombeau, 

avec le titre de. Sage , les regrets de sort 

peuple. Eu mourant, il arait ordonné la 

diminution des ;iipp6t8. Les itréàors qu'il 

laissait et que sa -sagesse ou son avarice 

avait doucement ifrvm .au pénale* permet* 

taient ou plutôt ordonnaient ce soulage-* 

ment; mais ces trésors devinrent la proie 

d'une foule de déprédateurs tous puissans. 

ï-es exaction^ qu'on avaient exercées Sous lé 

roi Jean , recommencèrent de nouveau. Plu* 

sieurs villes se révoltèrent. Rouen élut un A R oucn 

roi 1 c'était un mercier nommé Legros. Oitoncouron- 
1 1 1 t^ ne un mer* 

le promena datos toutes les rues sur un char ^ 

de triomphe ; il fut ensuite instalé sur un 

t*6n& au milieu d'une grande £lace. Le 

couple à genoux devant lui , présent» %m« 
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jj© Soulèvement gènèraL 

requête sur les impôts dont il est écrasé y 
et ce roi des halles en [prononce l'abolition. 
Ce n T était-là qu'une mascarade pour tour- 
• ner la royauté en dérision. Charles VI alla 
avec ses oncles châtier cette ville. II eût 
mieux vaïïu par une sage administration^ 
prévenir son crime. 
A Paris Paris imita Rouen. Un savetier ayant at- 
tm savetier troupe deux ou trois cens séditieux, et ayant 
bière exci- forcé le prévôt des marchands de se meta-a 
g™ «*• è leur tètè , va chez fo duo d'Anjou , et lui 
dit hardiment qu'on ne payera plus d'im- 
pôts : on affiche des placards qui déclarent 
ennemi du bien public , tout homme qui 
en parlera. Pour calmer cette sédition Ist 
cour abolit les aides et les rétablit peu de 
fours après. Tromper le peuplé- aussi gros- 
sièrement j c^est le rendre féroca 

Un commis se présente aux halles pour 
lever la nouvelle taxe * une herbière dont 
l'histoire a conservé le nom, P.eroet la 
Morelle , refuse de payer un? denier qu'on 
lui demande pour une botte de cresson x son 
refus. est suivi du meurtre du commis, et 
ce meurtre, est le signal dW- soulèvement 
générai. Les adjudicataires des, fermes sont 
poursuivis par-tout, dans les caves et dan» 
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^Àubriùt tort de prùànv v g& 

les églises. On les égorge jusques sur left 

marches de l'autel. Les séditieux s'emparer 

rent de quatre mille maillets de fer qui Maillotiitf 

étaient en dépôt à la maison-de-ville , et fo*- 

cent les prisons. Àubrioùest tiré de la fossfe 

où la sentence d'un évêque fanatique Tarait 

enterré tout vivant : on en veut faire un 

chef de sédition , mais Âubiioù était trop 

sage pour accepter une pareille commission; ■ 

il ne profite de sa liberté que pour aller se 

cacher en Bourgogne, sa patrie > et livre 

Paris à. ses fureurs. 

Le crime diAubriot était d'avoir déplu à 
à l'évêque de Paris , à la Sorbonne ^t à 
toute l'Université , en faisant emprisonner 
des écoliers qui avaient troublé les funé* 
railles de Charles V. On mit des espion* 
auprès de lui et l'on découvrit qu'il aimait 
ies femmes , le vin , la bonne-chère et qu'il 
. traitait les juifs avec indulgence. Des témoins 
subornés déposèrent qu'il était hérétique et 
magicien. Il fut arrêté et mené,au parvis 
de Notre-Dame, et là, en présence d'un 
peuple immense , un docteur de Sorbonne 
lui fit charitablement un sermon sur le vin, 
|les femmes , la magie et sur le crime oûl 
il était tombé en violant les franchises à* 
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$} Crimes reprochés &\rftubriob. 
l'université par l'emprisonnement je déni: 
écoliers ecclésiastiques* t 

Malgré tant de crimes dbnt on noircit ^o~ 
irio^ , oïl ne ]peut disconvenir qu'il né fifct 
un homme intègre : sa vie publique était 
•irréprochable; c'était celle d'un bon citoyen. 
Il avait signalé sa magistrature en élevant 
dans Paris des monumens de magnificence et 
d'utilité publique; la Bastille, dontsasagesse 
avait fait une forteresse, dont F abominable 
despotisme ne tarda paa à convertir en ca- 
chots , et qu'un premier effort .de notie 
liberté a renversé , le petit Châtelet , le pont 
de Notre-Dame, les quais du Louvre v Ie3 
canaux souterrains , sontl'ouvrage de ce pré* 
vôt. A Athènes, il aurait en des statues. 
«A, Paris, sur les poursuites de l'université, 
sur la dénonciation des théologiens , il fût 
.arrêté. Le peuple aveugle dans ses désira 
.s'attendait à le voir brûler tout vif comme 
: magicien ; mais il n'en eut pas la consola- 
tion, car sqs juges n'ayant pas des preuves 
suffisantes de sa magie , se bornèrent à te 
condamner de passer le reste de ses jours 
» entre quatre murailles dans les oubliettes 
ou cachots deTévêché, * 

v Les prélats d^alors avaient , comme on 
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ÏHtoyehs de Paris égorgés. $$ 

ftoît, une jurisdiction contentieuse, des prï*> 
sons et des satellites à leur ordre ; ils avaient 
aussi des roues, des tenailles et tous les 
instrumens de la torture, comme il conve-* 
nait sans doute alors à la dignité d'un évê* 
que , mais dont il n'est pas dit un mot dan* 
les quatre évangiles. 

< Cependant la cour s'avance vers Paris poui? 
punir les révoltés : la frayeur ^empare de* , 
esprits ; des bourgeois ayant k leur tète 
J'évêque et le recteur dé l'université , vont 
au-devant du, roi, se jettent à ses genoui 
§t implorent sa clémence. Geislin , docteur 
en théologie , suivait la députation ; il ha fc 
rangue le jeune roi qui promet le pardoij 
fuix coupables et qui jfcit expédier des or* 
4res pour arrêter ceu* même qui ne le sont 
pas, j 

Vavocat-général du parlement , Desma* 
jjety cet homme paisible qui Avait blanchit 
dans la vertu , fut conduit à la g*êve avec 
doufce autres principaux citoyens, H mourut 
âgé de quatre-vingt ans , sur l'échalfout , de 
la* mprt des séditieux qu'il avait toujoui;* 
contenus. Quand les bourreaux furent las 
jd'étrai*gler des parisiens , on ; m cousu d'ajir 
$e§ dws dçg sftçs t ex «<iBB;&Hpe de pr <*. 



Digitized by VjOOQlC 



cè$ , bn les jetta /pendant la nuit, ctàhs Î£0 
Seine. 

Charles VI n'avait alors que quinze ans % 
le peuple l'avait surnommé le Bien-aimé , 
et il n'était qu'un toi faible et barbare. Né 
avec une constitution très-délicate , son tem- 
péramment n'était point encore fb^mé , lors- 
tpie cédant aux premières impressions de 
la volupté , il s'y livra sans aucune retenue f 
le genre nerveux qu'on aurait dû laisser 
fortifier en lui par une longue continence 
et par des exercices , convenables , se dessé- 
cha par des excès de molesse. Le peu de 
vigueur que la nature lui avait donné , s'étei* 
gnit insensiblement. • La dégradation des res* 
corts physiques annéàntis, son intelligence nô 
lui laissa qu'tm visage hébété et une ame Sans 
-énergie. Il était dans un état habituel dé 
«tupidité et passait rapidement de cet état 
à des emportemens de colère qui étaietft 
. les avant-cottfeurs de? la frénésie à laquelle 
il ne tarda pas à être livré* 
Clision Pierre de Craon, jadis favori du dud 
tsiaftsiné. $ Orléans , mais alors disgraôié, escorté de 
vingt scélérats , assassine le connétable Clis- 
son à qui il imputait sa disgrâce. Son hôtel 
fiit JMè i reaapUfieiaeût -fut : -converti eirtÀ 
^ çixaetiè** 
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aliénation de Charles VL jg% 
cimetière qui est celui de st. -Jean en Grève * . 
et ses biens furent donnés au duc d 1 } Orléans * 
-Craon alla se cacher en Bretagne. Le duc 
de cette province fut somipé de rendre cet 
assassin > et, sur son refus , Charles r/max^ 
che en Bretagne avec une armée* 

Les ardeurs du soleil que ce roi. éprouve Charles Vï 
en traversant un bois , finissent d'allumer devient 
son sang déjà appauvri parles excès d'une 
débauche prématurée.. Les fibres de son.cer- 
veaû affaiblis par lès mpuyemens spontanée 
d'une colère dont il avait ^contracté l'habi- 
tude , ne purent résister à l'action d'un so-* 
leil brûlant. Un arbre lui parut un spectre x 
dans les premiers accès de frénésie que p*o* 
duit cette frayeur soudaine , il frappe à coups 
redoublés tout ce qui Teritôurre «-.quatre de 
ses pages tombèrent des blessures qu'il leu£ 
fit. Une extinction entière de ses forces suc* 
cède . à la violence ; des transports* On se 
saisit, de lui , et "ce roi lâchement susnommé 
le Rieh*aimè^ devenu fou et furieux $ fut 
conduit au Mans enchaîné sur une charrette* l'enchaîna. 
: La tête de Charles VI se remit un peu; 
tuais un accident étrange la dérangea de 
* nouveau. On célébrait les noces d'une dama 
de la reine : ujtiô bande de masques, t leg 
Tome I. G 
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g8 Charles VI voué aux Saints, 
tais habillés en sauvages, les autres en 
ours , entre au bal : le duc ôl Orléans 
veut regarder un ours de trop près et met 
le feu à son accoutrement : en un instant 
l'appartement est rempli de flammes, de 
fumée , d'effroi et de cris. Trois ou qua- 
tre ours sont brûlés. La duchesse de Berri 
sauve le roi çn le cachant sous la queue de 
son manteau ; mais la frayeur le plonge de- 
nouveau en démence. 
q Les empoisonnemens et les maléfices étaient 

Texorcis- à la mode. On CrtttxTabord que le roi était 
0>e# empoisonné : on crut ensuite qu'il était en- 

chanté. La femme du duc âHOrléans pas- 
sait pour l'enchanteresse : c'était la seule 
personne qu'il voulût voir -dans ses aliéna- 
tions ; pour le désenchanter, on recourut 
tour-à-tour aux processions et aux exor J 
cismes. On le voua à différens saints ; mais 
on sait qu'ils n'ont qu'un pouvoir d'inter- 
cession , un pouvoir très limité : aussi le roi 
• n'eut-il que de très -courts intervalles de 
raison* « 
Magicien On eut ensuite recours aux charlatans i 
mandé, mais avec aussi peu de succès qu'aux saints. 
Un magicien en crédit au fonds de la Guyen- 
ne, fut mandé k Paris. C'était un misérable 
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/• m ;\ : . Moines fripons* ~ -gJcj 

pïèsqu'aussi hébété que le roi qu'oïl vou-' 
lait guérir. Il se vantait d'avoir, un livre 
que Dieu avait donné à Adam. Ce livra 
Simogorad avait passé , on ne sait trop comb- 
inent , du pays d'Adam en Guienae* Lef 
magicien promettait , {>ar ses incantations , 
d'opérer en une seule parole la guérison dfr 
Charles. fTI; il en. dit beaucoup et.la folief 
du rôi continua, < ' » .* 

Deux t moines, deleu*> métier augustins* i^j K 
et jongleurs, vinrent jaufcsi de;la .Guienne 
à Paris pour guérir Charles VL Gettèpro- 
vince était renommée rproii* jles sorciers : -ojx. 
les logea à la Ba$tiJl& QÙ; ils furent bien> 
nourris. Les breuvages qu ? ils lui firent prefu 
dre , neaprQduisaat 4iœûa .bon, , effet , . ils ha-i 
"zardèrant de lpi;feirfe^t/çft.pronouçant ;eej>, 
tains mots magiques], une inci$ion,à la, ,tête et 
Ja firéinésiq redoubla. ; Pour^jJpaàser les mur- 
mureg cfui commençaient à s'élever çontr'eijpç 
en coiir et dans le peuple , ils açcu6^re;i£,b| 
barbier, du roi de l'avoir ei^orcelé. ; .mais r gfk 
y regardant de plusjprès , ite.avouàyent : ^^ 
le duc ^Orléans était; spuf*ble de l'.çnsoi;- 
celenaenfc Qn ne peut &içr que- cejB. .moines 
ne fussent les instruwens, d'un parti formé 
pour perdre ce prince ,% que les théologiens^ 

" G a "" 
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ïOû Moine* exécutés à la Grève* 

les prédicateurs et tous les suppôts dé l'uni* 
versité vendus au duc de Bourgogne , ne 
cessaient de rendre odieux en le représen- 
tant comme le seul auteur des misères pu-* 
iriique*. 

Le duc tf Orléans fit arrêter ces moines, 
qui furent convaincus de fourberie f de dé- 
bauches et de calomnies. On les traîna à la 
Grève, une mître de papier sur la têj:e. Après 
qu'on les eut dégradés de la prêtrise , le bou- 
reau leur coupa la tête. Avant de monter 
sur l'éehaffàud , on leur permis de se con- 
fesser. Ils furent les premiers en France qui, 
avant de mourir goûtèrent cette consolation. 
L'usage venait d'en être établi , nialgré les 
oppositions du parlement qui, ejx i36o 9 
eVait rejette la proposition que Charles fl 
en avait faite. - 

Le supplice de ces deux moines jongleurs, 
Pierre et JL^/aceib^' n'arrêta point les frip- 
ions; Quatre négromauciens se présenté* 
fèntfet promirent la gûétisoii de>C/iarles VT. 
Parmi eux il y avait un prêtre qui se vantait 
d'avoir trois démons à ses ordres. Leurs évo- 
cations ne réussirent pas; Le dtabl&ne put f - 
par leur ministère, opérer ce que Dieu n'a- 
Tait pas voulu faire par l'intercession de 
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Diable consulté. 1er 

tes saints. Les fanatiques firent brûler les 
fripons» U eût été plus raisonnable de ies 
enfermer quelque tems. Avant d'allumer le* ' 
bûchers, on n'oublia pas la cérémonie alors 
d'usage de les prêcher. Ce fut un docteur 
de Sorbonne qui remplit , à l'égard de ces 
sorciers, ce saint emploi. 

Les historiens rapportent qu'on envoya 
un homme en Ecosse, pour consulter le 
diable sur la destinée de la France ; à son 
retour le député dit avoir vu sur des ro- 
chers escarpés Salomon déchiré par des coi*- > 
beaux. * Cela voulait dire que la France la 
serait long-tems. 

On ne savait à qui s'en prendre do la 
folie du roi et des calamités que cette folie 
entraînait sur la nation» Les juifs à leur tour 
furent accusés de l'avoir ensorcelé. À. cette 
calomnie, qui suffisait pour les exposer à la 
persécution , on ajouta qu'ils avaient cru- 
cifié le vendredi saint un juif converti. Le 
prévôt de Paris en condamna au feu sept 
des plus riches. Le parlement modéra eetto 
sentence , et se contenta de les. faire fouetter 
pendant trois dimanches consécutifs, et or- 
donna aux autres de sortir du royaume* 

Le diable ni les saints n'ayant pu guérir t * c ^ 

G » 
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' ioa Spectacles inutiles. 

Charles VI, et Dieu ne voulant pas qu'il 
guérît , on eut recours aux spectacles. La 
confrairie de la Passion fut confirmée par 
des lettres-patentes , et le roi fut agrégé h 
cette confrairie ; des curés et des prêtres 
jouèrent dans cet autosacramentalés , con- 
nus sous le nom de mystères. Les bazo- 
chiens ou clercs de procureurs formèrent 
une troupe qui représenta les moralités. 
On eut bientôt la bande des en/ans sans 
souci qui donnèrent les sotties : on îpêla 
ensemble tous ces drames sacrés et pro- 
fanes , et de leur mélange , il en résulta le 
jeu des poix pillés. 

Mystères , moralités , sotties , poix pil- 
lés, toutes ces farces furent tour- à -tour 
jouées devant Charles VI , qui resta tou- 
jours fou , et sa folie , pour comble de mat- 
heur, lui laissait des intervalles de raison. 
La France fut livrée à tous les crimes , à 
tous les désordres et à toutes les calamités 
inimaginables. L'honneur , Théroisme , la 
franchise , en un mot cet esprit de cheva- 
lerie qui , pendant très-long-tems , avait fait 
le caractère du français , fut remplacé par 
la trahison , par l'hypocrisie et par la là- 
ch«&. , 
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CHAPITRE XIII Dei3 9 iï 

1403^ 

%a France se soustrait à l'obéissance du 
Pape. Conduite des théologiens français* 



J^es français étaient à plaindre : comrnfr 
sujets , ils avaient un roi fou et des prin- 
ces ambitieux qui , au nom de ce roi , les 
gouvernaient et les pillaient. Gomme catho- 
liques ils avaient tantôt 4eux et tantôt trois 
papes qui tour- à- tour r au nom de Dieu f 
les volaient et les excommuniaient. Dan» 
cette collusion du pontificat , il était difficile 
de savoir lequel des deux ou des trois le 
saint esprit inspirait. Si L'on en juge par les 
actions , on. avouera que ces papes n'étaient 
inspirés que par leur orgueil , par leur ven- 
geance et par une cupidité* effrénée* 
Sur la fin du règne de PkilippG-le-Bel r 
. le siège de la papauté fut transféré à Avi- 
gnon. Ce roi , qui avait éprouvé tous les 
excè& de l'audace cfe Boniface VLIIj % 
. * #4 
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104 Brigandages 

attira les successeurs de ce pontife. Cette 
politique coûta cher à la France ; car pour 
les dédommager du sacrifice qu'ils avaient 
fait de quitter le séjour de Rome , on fut 
obligé de les soudoyer , eux et leur sacré 
collège comme on stipendie des milices étran- 
gères qu'on prend à sa solde. 

En i3o7 Clément V vint s'établir à Avi- 
gnon avec sa maîtresse la comtesse de Per« 
jîgord. Clément VI acheta cette ville de 
Jeanne I y comtesse de Provence , qui avait 
fait assassiner son mari et qui n'avait aucun 
droit de vendre Avignon, Il multiplia en 
France les bureaux des indulgences , c'est- 
è dire des pardons pour l'autre vie à deux, 
trois et quatre sous le billet. Ce fut encore 
ce pape qui inventa les expeôtativfes , les 
mandats , les réserves et les annates. Il s'ap- 
propriait ladépouille des évêques et des abbés 
qui mouraient Les créanciers des béné- 
ficiera défunts perdaient tout ce qui pou* 
vaient leur être dû. Les chapelles , les pré- 
bendes et les canonicats furent souvent 
donnés pour gages aux valets d'écurie de 
ce pape, Sea domestiques venaient en France 
trouver un collateur, d'une main présentant 
*W mandat en vsrtu duquel il devait po&- 



Digitized by VjOOQlC 



de la Cour d'Avignon. io5 

aéder le premier bénéfice vacant , et de l'au- 
tre des lettres monitoriales ou menace d'ex- 
communication si on n'accepttfit pas le man- 
dat. C'est ainsi, dit Pasquier y que tous nos 
gros bénéfices tombèrent à la table des 
oardinaiïœ, et que les petits ,- ajoute Mezè* 
rai j furent rafflès par les valets du pape. 
Le commerce des indulgences , les annates , 
les expectatives versaient l'argent des provin- 
ces à Avignon, Ce brigandage était affreux f 
mais les français le méritaient un peu puis- 
qu'ils le souffraient. 

Lé mal alla en empiranr : en i38i on eut 
deux papes qui déchiraient et scandalisaient 
l'église , Urbain VI ej Clément VII Le pre- 
mier qui siégeait à Rome était protégé par 
les ducs àH Anjou et de ■ Bourgogne. Le se- 
cond qui était à Avignon, l'était par le duc 
à! Orléans. Celui-ci pour soutenir son pon- 
• tificat avec dignité , s'appropria la moitié du 
revenu de . l'église de France. La simonie 
s'exerça publiquement dans son palais» Les 
bénéfices y furent adjugés au plus offrant. 
Tout y était à l'enchère. On y achetait un 
prieuré , une prébende , comme dans un en- 
can on achète un ustencile de cuisine. La 
friponnerie se mêla bientôt à ce scandaleux 
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trafic* Les cameriers de Clément VII ven? 
dirent de fausses dates ou pour de l'argent 
antidatèrent -des bulles. Les émissaires de 
la chambre apostolique 7 armés d'excom- 
munication inondèrent la France , et établi- 
rent en différentes provinces des collecteurs 
pour lever ces rapines ecclésiastiques comme 
nous en avons pour lever les deniers de 
l'état. 

Le parlement qui n'avait point encore 
acquis le droit des remontrances , gardait le 
silence. La faculté de théologie et les autres 
facultés de l'université , plus hardies et plus 
intéressées à s'opposer aux voleries des papes 
d'Avignon , formèrent un décret pour de- 
mander un concile. Un docteur de Sor- 
bonne, Jean de Ronce, eut le courage do 
présenter au roi ce décret et la maladresse en 
le présentant de déclamer contre le duc ^Or- 
léans présent et protecteur du pape d'Avi- 
gnon. Le docteur de Sorbonne fut empri- 
sonné ; mais échappé de sa prison et suivi 
de plusieurs de ses. confrères , il se retira 
à Rome auprès de Urbain- VI*. La cour 
irritée d'une évasion qui ne faisait qu'accroître 
le schisme, déclara criminels de lèze-majesté 
ce ramas de théologiens transfuges* 
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' La cour de Charles VI appuyait toujours 
le droit de Clément VII ; mais ses exac- 

* teurs ne modéraient point leurs brigandages. 
Sur le refus de payer les taxes ecclésiasti- 
ques , on mettait et l'on vendait à l'encan 
les vases sacrés , les ornemens des autels , les 
toîts et les charpentes des églises Tous les 
historiens contemporains attestent, ces excès 
qui paraissent incroyables et qu'on cherche- 
raient peut-être inutilement dans les fastes 
des fausses religions. Ils étaient réservés à 
la vraie église ; c'est ainsi que J. C. voulait 
éprouver la foi des élus par le scandale de 

: ses représentans. 

Cependant du sein de la France , il s'éleva 

'contre Clément VII un cri général d'in- 
dignation. La cour qui avait fait empri- 

' sonner le docteur Jean de Ronce , et 
qu'elle avait déclaré criminel de lèze-maj es- 
té , se lassa des exactions de la cour d'Avi- 
gnon : elle voulu savoir lequel était le vrai 
pape ou celui qui siégeait sur les bords du, 
Tibre ou celui qui siégeait sur les bords 
du Rhône. L'abbé de st. Nicaise , l'émis- 
saire de ce dernier eut ordre de sortir du 
royaume dans trois jours ; et l'université eut 
ordre de donner son avis sur les moyens 
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*ioô Pontificat et hypocrisie 

de terminer le schisme : dix mille suppôt» 
se. trouvèrent à son assemblée ; cinquante- 
quatre docteurs de Sorbonne rédigèrent l'a- 
vis : il consistait en trois articles , i°. la ees*- 
sion des deux papes, 2 , leurs droits eu 
arbitrage, 3 Q . un concile général. 

Clemengis , docteur de sorbonne , pré- 
senta ces articles au roi , en disant : « l'église 
» est tombée dans la servitude et le mépris ; 
»v elle est exposée au pillage .... On élève 
» aux prélatures des hommes corrompus. 
» Si Ton assemble un concile , il faut y ad- 
» mettre des docteurs de sorbonne , atttendut 
» l'ignorance des évêques ». Pierre de l<* 
Lune , Cardinal et légat de Clément Vlly 
menace de faire noyer le docteur Clemen* 
gis. La mort du pape r arrivée en ce tems- 
là , sembla d'abord propre à terminer ce 
schisme \ mais les Cardinaux d'Avignon, 
mirent la tiarre sur la tète de ce même Pierre 
de la Lune f qui menaçait de faire noyer 
Clemengis. 

L'intronisation de cet homme violent et 
artificieux , sous le nom de Benoit XIII \ 
déplut à la France > mais il appaisa les mur- 
mures, en jurant que sa chappe pontifi- 
cale ne tenait à rien > et qu'il était prêt il 
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s'en dépouiller , si le bien de la religion 
F exigeait U prit pour secrétaire ce même 
docteur de sorbonne , qu'il venait de me- 
nacer de faire jetter dans la rivière. La 
cour de France fut trompée par cet artifi- 
cieux désintéressement ; elle dépêcha Pierre 
<£Ailly, autre docteur de sorbonne, pour 
avoir cette démission du pontificat , qua 
Pierre de la Lune avoit promise. Les ducs 
de Berri, de Bourgogne et à! Orléans se 139** 
rendirent pour cela à Avignon. Le Voyage 
coûta beaucoup et ne produisit rien. L'an- 
née suivante, on fit de nouvelles tentatives, 
mais aussi inutiles qne les premières. 2?e- 
noit XIII se montra inébranlable. Boni* 
' face IX qui alors siégeait à Rome , ne Pé- 
tait pas moins ; et les fidèles , en attendant 
que Dieu daignât Êrire un miracle pour leur 
apprendre lequel des deux était son vicaire* 
se trouvèrent tour -à -'tour vexés par les 
exacteurs des deux papes. 

L'université , qui avait d'abord crié contra 
r élection de Benoit XIII \ déclama bientôt . . 
ouvertement contre les monopoles de sa 
cour. Le duc de Bourgogne > par sesagens, 
échauffait ces déclamateurs dont' il devait 
se servir pour çmfcrâser l'état Le $ac d'Oi* 



Digitized by VjOOQlC 



tio La France se soustrait 

léans qui lui était opposé en tout , favo^ 
risait secrètement ce pape et ne parlait des 
docteurs de l'université > que comme « d'un 
» tas de pédans grossiers , importuns; et 
» d'autant plus dangereux dans l'état, qu'ils 
» seraient plus à leur aise ». Ce prinGe se 
trompait peut - être dans ses vues ; si la 
richesse rend insolent , la pauvreté rend 
séditieux. Qui n'a rien , murmure facile- 
ment. D'ailleurs , il était plus naturel que 
les bénéfices fussent le patrimoine des théo- 
logiens français que les gages des chevau- 
cheurs du pape. 

- Un docteur en théologie , nommé Courte- 
Cuisse, fut député au roi pour proposer 
au nom de son corps de ne point obéir au 
pape ; et pour assembler un concile qui 
/ déciderait de là légitimité du pape Avignon 
nais , ou du pontife romain. Ce docteur fut 
accueilli et tout le clergé de Frarçce eut 
ordre de s'assembler en concile à Paris. Cq 
concile décréta de ne plus obéir à Benoit 
13 98. XIII 1 ni à son compétiteur siégeant 3 Rome." 
Pour appuyer ce décret * le roi ajouta, des 
lettres-patentes , où il disait : « assisté d^ç 
» princes.de notre sang et. de plusieurs 
» autres , eLayec nous.l'égjjae <iu royaume * 
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fe tant du clergé que du peuple , nous nous 
» retirons de l'obéissance du pape Benoit 

» XIII y et de celle de son adversaire 

» Voulons qu'on ne paye plus rien, nia' 
» Benoît, ni à ses collecteurs. Défendons 
» à tous nos sujets de lui obéir • . . . On 
» nommera un autre pape. Tout sujet nous 
?> sera agréable , fût-il africain , arabe , in- 
y* dien , pourvu qu'il ne déshonore pas la 
» chaire de st. Pierre ». 

Ge fut encore un docteur de sorbonne 
qui fut envoyé à Avignon , pour signifier à 
Benoit XIII qu'il n'était plus pape. Celui- 
fci répond ati député. Pape me suis écrit % 
et pape serai tant que je vivrai. 

Le Maréchal de Boucicaut eut ordre do 
se saisir de Benoit XIII; mais ce papa 
prévenu à tems , se barricada dans son pa< 
lais et se disposa à soutenir un siège qui , 
à la sollicitation du duc d^ Orléans, fut con+ 
verti en blocus. Les cardinaux se disper- 
sèrent Le roi d'Arragon, sur le secours de 
qui Pierre de la hune comptait beaucoup f 
répond à son nonce : ce prêtre croityil que. 
je doive faire la guerre avec la France^ 
pour soutenir ses chicanes. 

L'église de France était rentrée dans se* 



j 
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droits» Tous les genres de monopoles in-* 
Ventés par les papes furent abolis ; Ja col- 
lation des bénéfices fut rendue aux évoques*} 
mais l'abbus de ces collations suivit de près 
ces arrangemens» Le premier usage que les 
évoques firent de ce droit de collation , fut 
de donner les bénéfices aux enfans de leurs 
palfreniers et de leurs fermiers. Les cris d# 
l'université recommencèrent. U lui parut 
plus supportable de voir les cardinaux d'A? 
vignon s'engraisser des bénéfices de France» 
4jue de voir nos prélats en gorgçr leurs 
valets. 

Du fond du palais, pontifical où Pierre 
de la Lune , était bloqué depuis cinq ans » 
il négociait secrètement auprès de Charles 
^Jj de son conseil , de la sorbonne et dç 
l'université. Aidé du duc d'Orléans , drf doc- 
teur Gersoriy et d'une douzaine de suppôts 
de la faculté des arts , il sortit de prison dér 
guisé en valet II octroyé au roi une décimp 
sur le, clergé ; à l'université , des rôles pour 
obtenir des provisions de. bénéfices ; et au 
parlement, des irroterlations , quon apr 
pelle aujourd'hui des induits. Ces faveurs, 
dont on pouvait se passer , désarmèrent la 
four, le> parlement , la sorbonne et l'uni- 
versité. 
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Ils reprennent leurs fers. il S 

yersité. La soustraction fut annullée , et la 
France remise sous l'obéissance papale- (93 
chanta un TeDeum à l'hôtel de st. Paul 3 K . . 
où logent 4e.roi; de-lài on marcha en pro- . . . 
cession à la cathédrale pour remercier Dieu 
des fers qu'on- venait de reprendre, . \ 

Le même docteur, à'Ailli qui avait pour- 
suivi avec un ; zèle si louable f la cond^m- 140$* 
nation de Pierre de la Lune, fit dans lar 
métropole un sermon sur F obéissance qif'oxi— 
lui devait Ce docteur espérait tin bénéfice * 
et un évêché ; il eut l'un et l'autre. La con- 
duite de te théologien et celle de cent au- 
tres , prouvent que l'intérêt à son gré ouvre 
éûVL ferme la iio^che aux ambitieux. 



Tom* I, & 
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£tf France se> soustrait de nouveau à 
~ r Vôbëissanca des papes. Benoit XIII eao- 
J ' 'communie là ' France. Émissaires du 
J pape échxtffaudès. Discours d'un docteur 
1:0 ££ Sorbokne: ' ' 






J3 enozt XIJlj rétablisurla chaired'Àtï* 
gnon , devait être heureux , et il ne sut pas 
l'être : la crainte aurait dû le rendre pru- 
dent, et il agit toujours en insensé, La 
France rentra àaxxs son esclavage , et fut de 
nouveau inondée de ses exacteurs. Le pape y 
par des réserves et des expectatives , rendit 
illusoires , et les rôles de l'université , et les 
irrotulations du parlement. Les magistrats 
et nos théologiens français méritaient ce 
traitement , pour avoir vendu la liberté de 
la nation à un vil intérêt personnel , à l'a- 
vantage , pour les uns , de nommer à queJU 
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La scision demandée. , \i& 

ques "Bénéfices ; et pour les. autres , à l'avan- 
tage de les posséder. 

Le parlement de Paris fit brûler un écrit ^ 
que l'université de Toulouse avait publia 
eh faveur, de BenoitXIII. Le roi aimiilla 
les réserves et les expectatives. On^parla de 
nouveau de secouer le jQug de ce papeL 
Pendant deux ans on tint des assemblées f ' 
éans pouvoir consommer cette scission si 
désirée et si utile . tant l'on tient à ses pré- 
jttgés et à ses vieilles habitudes. J^ek divii 
*ionâ qui régnaient en Sorbôniié ,' tetai** 
daifeiït cette scission. Quelques Docteutà 
Voulaient que la France fût libre ,' mais ï& 
plus grand hoxnbte demandait qti'elïô gar- 
dât sé& chaînes. . ? : '* -' . ;"' • 

L'affaire fut discutée devant Je toi. Evo- 
ques, magistrats, abbés > chanôitfââj a t£é<£- 
logiens») eurent^orHre de se reildfè \H Vliàtèl 
"de st. -Paul. Les députas du pape* y furëitt 
adtàik fcette cause , qui était tout : à-la-fois\ 
celle dé là nation et éêîle ,dû potftïfiéaê ^jMt 
disiutéë contradictôirement. Deux docteurs 
de" Sorbohiae, Jehk Petit et Jean Piacet^ 
tous deux dans lfcs intérêts du duc dé Bour- 
gogne l'y dévoilèrent lés artifices de^ïte- 
notiXlIIy et opinèréùt de le forcer de 



I405« 



Digitized by VjOOQlC 



ii6 Rudesse du docteur Jean Petit, 
descendre de la chaire dé st. Pierre. Le roî 
ennuyé de ces débats , renvoyé la cause au 
Parlement : Jean Petit y vint plaider contre 
ïe pajte : aux bonnes raisons qu'il allégua , 
il mêla des grossièretés , et quand il voyait 
que W auditeurs en étaient révoltés , il 
disait, chacun a sa manière. Quant est de 
moi , je suis rude et parle chaudement, 
comme ji, /étais en colère. L'évêque de 
Poitiers -appuya, les raisons de ce docteur » 
qui parlait chaudement , et prétendit que 
le tetms était enfin arrivé, de délivrer la, 
France de la tyrannie papale. Les gens du 
yoï firent ouis à leur tour. Juvenal des 
Ùrsins , avocat-général , conclut pour la 
puissançedu roi. 

tes partisans plu pape eurent la liberté de 
le défendre. Le docteur diAilly^ qui était 
l'un de ceux qui avaient leplus d'influence* 
en Sorbonné , soutint sa cause , et préten- 
dit que toute voie de fait serait irrégulière. 
L'archevêque de Tour plaida at^ssi pour 
Pierre de là Lune. Ce pape y dit-il, est du 
.pays des mules, quand elles ont prins un 
. chemin , on les ècorcherait plutôt que de 
les faire retourner. 

Le théologien Filatre, doyen de la cathé* 
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drale de Rheims , soutint que le roi , sçn 
conseil y $es prélats , et madame Funiyeij- 
$ité, jxé pouvaient juger un pape , dont la 
puissance est universelle sur le temporel cjt 
sur le spirituel. Ce docteur eut l'hnpru- 
dente hêtise ? de comparer Charles VI q> 
Osius, qui voulait chanter la Messe. To|itç$ 
ces assemblées tenues, soit à l'hôtel de st.- 
Paul y soit au parlement, se term^nèrçrij: 
par une procession, générale , où. se trou- 
vèrent soixante-quatre évêques ou abbés. 

On ne tarda pas à se rassembler. L'une 
des premières résolutions des opinans > fii^t 
de demander un concile , et de prohiber tou- 
tes les'manœuvres que l'avarice de la çQUf 
d'Avignon mettait en usage pour pille* l£ 
France; enfin de sommer Pierre de la Lune 
de se démettre de la papauté. Ce ppnti& 
jusqu'ici fourbe et artificieux 7 se montra^ 
à décpuyért, répond aux députés qui lip 
présentent le décret de la, soustraction : Cç 
rïest ni du roi de France ni de ces théolo- 
gie/fs que je recevrai la Lot : c est a moi a 
là leur faire. En conséquence il dépêche 
à Paris Qonzalve et Conselouoc pour por- 
ter une bùllç qui exconjLmunie les prin,çe§^ 
i^s magistrats, les évêques^ les théologiç^ 

■ - : - ; - r ;' r ' ' ' -••■ •■ H5 
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li8~ La France excommuniée. . , , 

et tQÛs ceux qui ont coopéré à cette soustrac- 
tion ; il lait plus par v sa bulle., il délie les su- 
jets du roi du serment de fidélité et réunit à 
l'église' avignonaise tous les bénéfices de 
'France.' Le docteur CÏemengis qui était alors 
"secrétaire du pape V Ait accusé dVvoir rédigé 
cette bulïe d'excommunication ; de très-long- 
téinti il n'osa reparaître en France ; ppur «y 
rentrer il eut besoin d'un pardon. 

Conselouoc qui remît la bulle au rq^ Char~ 
les VI y était un des maquignons de Pécu- 
rié' du pape*, Dans .un tems éclairé cette 
extravagance eût consommé un schisme 
durable ; mais quand une nation e£t suf- 
fisàinment éclairée /elle est rarement assez 
lîeûreus^.ppur avoir des papçs extravagafts. 
. Le ràï vint au palais tenir un lit de jus- 
tice : son trône fut placé sur une estrade 
jàu milieu dç la cour du palais : vis-â-vis le 
trône était une tribune où parut. le docteur 
' Courte -Cuissç. Cet orateur fit douze sillo- 
gi.smës pour prouy er, que la bulle, était scax*- 
'daleuse et le pape sclïismatiqué. Le chan- 
celier après avoir mis en deux païts cette 
Dulle., en donna la moitié aux princes qui 
1â déchirèrent f et l'autre moitié au recteur 
de Puiïiver^té qitt fa lacéra à coups de canif^ 
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Xéèê morce&uxde cette balle furent ramassés 
et jettes au feu. Le même jour il fat àf!P 
ché dans toutes les rues et jpublié au son 
de trompe qu'on ne reconnaissait plus (fë 
pape, La France goûta pendant quelque 
tems la douceur d'une liberté qu'elle au- 
rait toujoiurs» conservée, si elle eût été assess 
avancée en raison ', pout eh sentir tous léé % * mw# 
avantages. - ;r ••' - } 

GrègoiFè XII > C6fraHo ? , qui siégeait à 
Rome, n'était guères pHis sage que iPiérrâ 
de la- Lune ': ses cardinaux l'abandonnèrent! 
il les excommunia et ils le déposèrent. Les 
deux papes prirent la fuite: L'un se réfugia . 
à Sienne , et l'autre alla" se cacher à Péri / 
pignan. Les cardinaux iaSsemblés à Pisé 
créèrent un troisième pape quî prit le nom 
& Alexandre V. U s'appellait Philargï, fjtëù > 

de naissance , ayant commencé sa vie 1 jfa* 
demander raumôttB et; par* garder les bes- 
tiaux; Son avènement au pontificat ftft Si- 
gnalé; par *une biillë : e*iikteur des moines i 
et pa» DM^décîmt stirle dfcrgé- de Friaftce* 
Le réordonna dé êhasSêr ceux qui oée* 
raient lever cette décime, et défendit aux 
cu?és d& laisser coftfëssè* les moines men* 
dians dans leurs église*, 
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t B&Unzéird Çosm erapokouu* r d*t-WÏ 
ca pape et prit la ttarre sou* 1q nom da 
/&£/& XXII J ; U se conduisit encore plus 
j^al,que ses prédécesseurs. Toute l'Ëusopç 
£tf bientôt indisposée contre lui. Les démo- 
nqgraphes ont prétendu que ce pape &aifc 
pn vrai diable qui s'éupt incarné pous pearr 
dre les hommes , çquwq JL Ç. f s'était iur 
^carné pour les sauver. 
,; 1,'audace des papes était grande , mais 
J>br^ti£$ement des; peuples l'é«ft eooQre 
plus. U fallait bien -que ^eia Eut ainsi ; aans 
ççhi Us auraient pris le seul «aoyan qu'il y 
*it Jamais eu k prendre pour ne plus être 
exposés aux accès de démence dç e$ux qui 
parlent au nom dp Dieu , et qui ne peuvent 
6ûre croire à la vérité de leur mission qu'en 
pratiquant la vertu et en prêchant des cho- 
ses, raisonnables. 

. Les valets du papa qui avaient parte en 
France la bulle d^wa&Hromeatian, forent 
arrêtés. On l$s <*>ôffa -d'un honaet -de papier 
et an les revêtit d'une dalmatique noire ; 
^ur cet ^ccoutreanent les armes de 4e*r mat- 
§»e étaient pekit§sj?ft|iversées.J O» &s train* 
spr une çkie du i*nw*e à k ootundu -p^ 
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Grossièreté d'un Théologien. iif 

fais': on les attacha à un poteau près d* 
la pierre de marbre; et là on les Krra aux 
avanies àe la pdpukee qui les couvrit de 
boue et de opchfrts ; du palais ils furent 
menés dans un tombereau à la porte de 
jNotre-Dame. Ils pronocèrent une amende 
honorable. Urbain Talvande leur fit un 
beau cathécisme sur la , démence de celui 
qui les avait envoyés. Parmi les théologiens 
et les prédicateurs de ces tems barbares , 
après le docteur Jean Petit, il n'y en avait 
ni de plus grossier ni de plus fougueux 
que ce Talvande : son éloquence était celle 
des haies. Il prêchait un jour un sermon 
capable de soulever le peuple ; le duc de 
Bar l'interrompit en le traitant de vilaifr 
chien. 

Pour montrer combien Benoit XIII était 
abominable , cet orateur dit en chaire qu'il 
aimerait mieux baiser le derrière d'une 
vieille maquerelle qui aurait les hémorroï-. 
des que la bouche de ce pape. Quod anum 
sordidissimœ ornozarice osculari niallet 
quant os Petro de Luna. 

Dans , la bouche d'un docteur de Sor- 
bonne , ce n'était pas là une raison bien 
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péremptoiro pour prouver qne Benoît XIII 
était un insensé. Ce n'était que la platte 
et dégoûtante grossièreté d'un homme né 
€t élevé dans la lie dji peuple. 



i i 
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C H A PITR E Xt 

-Les théologiens français obscurcirent' par 
r '* la vengeance la gloire qu'ils avaient 
àcquife dans la soustraction du pon* 
1 tificat. 



JLi e s théologiens français jouissaient toùt- 
à-là-fois de l'honneur d'avoir servi la nation 
et du plaisir de s'être -vengés d'un pape qui 
les méprisait.* L'indépendance que l'église 
galUcane avait recouvrée , était en grande 
partie l'ouvrage der leur activité et de l'an- 
thousiasme qu'ils avaient déployé dans des 
harangues grossières à la vérité, mais très» 
■utiles. Ils étaient. comblés de gloire, et 3 
«attriste de dire qu'ils obscurcirent cette 
gloire en mâlant au bien qu'ils .avaient fait , 
«ne vengeance mal placée. 
• Un docteur de Sorbonne dans une âssem- 
iblée où le xoi était présent ) et où se» trou- 
arment les princes 'du sang et 4ç^ magistrats g 
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èâ4 Vengeance des Théologiens. 
osa proposer de déclarer criminels de Jèze- 
taajesté tous ceux qui avaient opiné pour 
le pape. Cet orateur qui parlait pour l'uni- 
versité % était appuyé. p?r dç& députés de ce 
corps qui présentèrent une liste de ceux qu'où 
devais déclarer criminel*. L'assemblée eut 
Ja faiblesse de souscrire ^ cette proscription. 
On arrêta, sur-le-chaçip dey? membres du 
parlement , Frailon et Gaudiac % qvi éfctient 
présens. On donna ensuite des ordres pour 
appréhender l'évoque de Gap , Pabbé de sL 
Denis , le docteur dUAilly devenu évêque 
4e Ç^pbrai, et beaucoup d'autres person- 
ne*, f wc&çYjèque de Rheims fut sommé de 
popipar^î^re ; mais il répondit qu'il ne con- 
naissait çTfJitffe* juges que le roi et les pair* 
dont il était doyea. 

- Tous oeux qui furent arrêtés , furent mi$ 
dans la' même prison où Ton avait enfermé 
Jaa émissaires du pape qui avaient porté la 
feujje d^CQ^WUùicatioju Leurs dénoncia- 
teurs ewrei^t k crédit de faire nommer des 
pommissaires pour instruire leur procès; 
mais ces commissaires eurent assez de dis*- 
-çfcrnejsrœnrt pour* voir que la vengeance seule 
4ilig&4& IVnivpraité et ses théologiens , et 
^df^ft j^fc.Éflgasse pour ne pas servir cette 
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Justice rendue aux Théologiens. ïa$ 

yengeange cjui les eût déshonoré , il pensè- 
rent comme nous pensons quatre siècles 
après ces tems de calamités. Ils bornèrent 
cette persécution odieuse dont les théolo- 
giens s'étaient faits les hératzltfc et louèrent 
leur zèle à ne plus vouloir reconnaître de 
pape. 

C'était sans doute un grand malheur pour 
les français d'avoir un pontife qui les pillait 
et les excommuniait au nom de Dieu ; mais 
ce n'en était pas un moindre d'être livrés 
à la tyrannie des princes qui toufr-àitoù* les 
opprimaient poï des impôts et qui mi no» 
d'un roi imbécile lés Jasaient égorge* en 
*ase campagne* 






Digitized by VJOOQlC 



M*7< 



r* 



kzS 



,C HA PITRE XVI. ' * 

Le duc d'Orléans assassiné. : Un docteur 

* dé Sorbone-fait l'apologie de l'assassin 

nat. Aventure du prévôt Tigrionville. - 



JL*i duc à)OrléanS6t Ie r duc de Bourgogne 
se disputaient l'autorité } c ? éiait à qui de ces 
-deux' princes gouvernerait 4a .France et lui 
ieraitl&ipluside mal : e'esti&sort de tout état 
qui n'a point de constitution;; les ambitieux 
s'y mettent à la place des loix. Tout s'opère 
selon les caprices de leurs haines et de leur 
, avarice. 

Le duc de Bourgogne était un prince 
sans vertus ; son père s'était fait l'idole des 
parisiens en s'opposant aux exactions des- 
traitans , en caressant le peuple et en pro- 
tégeant les immunité de l'université. Le fils 
sans avoir les qualités du père, en eut la 
conduite; il haïssait le duc d'Orléans et. 
couvrait du masque de la religion l'ama 
d'un scélérat.,Le bien public dont ils parlait 
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K Dti duc d'Orlèant. iif 

continuellement,' n'était qu ? ùn prétexte de 
sédition. Au lieu de rester en Flandres pou* 
y maintenir la paix et y faire fleurir" la jus* 
tice ,■ il demeurait à Paris pour y fomenter ïeû 
désordres de l'état : un air avantageux qu'il 
affectait en se montrant eji public et le tort 
qu'il prenait en parlant, encore plus (pie sa 
bravoure, le firent surnommer " Jean sani 
Peur et il n'était qu'un prince sans foi et 
sans honneur. 

- Le ;duc $ Orléans au «contraire était un 
jprincp aimable, franc et généreux, d'un 
esprit cultivé, aimant passionnément les fem* 
mes : il! avait eu différentes -maîtresses et 
£n avait chanté plusieurs. Les historiens font 
.entendre; que- dans les circonstances dont 
fioçs/aUftiis parler, il était l'amant iïlsùk 
feau 4e fi a vibre, laquelle le peuple dans se$ 
4érisiontf j&ppâUait plus que là grande 
w Gaure.\Cç prince savait à se soutenir contre 
l^.nuulXBuvres/du duc as Bourgogne , 'con- 
tre les ; cris des bourgeois et de«s artisans; 
contre les moines , lés prédicateurs et les 
théologiens.-. .* .••■■... 

; / Cette; i^vefrsité' qui i en imposait , soft 
par une a^m^id'éoolier s. indisciplinés, soh 
$&x i'ipfluence de ses théologiens sur les 
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lâ& Le duc$Qït. méprise les Thèolog. 
les opinions dû peuple, avait à se veAgèf 
de l'accueil méprisant que le duc d 1 Orléans 
avait plusieurs fois fait à ses députés, fie^ 
tournez , leur dit il un jttixr : j A **w écoles et 
ne vous mêle» <jue de votre métier. Ces 
députés . étaient ordinairement des factieux* 
ils ne venaient dans les assemblées que pour 
}e$ troubten Les princes , les ministres , les 
rois éux-mênes en furent souvent maltraités 
dans des harangues où ils ïnêlaient scfcrifétt 
les injures les plus grossières à de vérîta- 
tdçtt raisons, l'intérêt dii ciel et de l'état è 
l'intérêt de leur ridicule vanité. 
: Les moines de leur c6té n'avatent pùpâfc 
donne* fcu duc d'Orléans 1 à 1 slIoIx fait jugé* 
et brûler corajne calomniateurs, deux reli-* 
gietix augusttiis. Un des confrères des brÛléi 
pour soulever le peuple contre lui, exposa 
$aa& un sermon le tableau de ses débauchée 
réelles Ou supposées avec la reine. Ce prédi- 
cateur se nommait Jeaques la* grand Ossà \ 
on menaça de le noyer , mais frère Jeaquès 
redoubla d'impùdenoe ,-çj: dons un nouveau 
sermon s'emporta jusqu'à menacer le roï 
4'une révolutibn» Vil n'arrêtait pas les excès 
4* duc à\Qrlétim. VimbèmkGhàrles VI\ 
» i ... .'.. *■•>• dommi 



Digitized by VjOOQIC 



. .De revécue Jean sans Pitîé. 129 
ftominé alors par le duc de Bourgogne, se 
contenta de louer le zèle de l'orateur» 

Le duc de Bourgogne profite de l'aigreur 
où sont les esprits contre le duc # Orléans. 
La plupart des docteurs de Sorbonne lui 
«ont vendus. Il s'assure du rect/eur de l'unir 
versité qui en un instant peut armer trente 
mille écoliers;sort de Paris et y rentre bientôt 
à la tête d'une petite armée. 

L'évêque Jean sans Pitié en équipage 
de guerrier , suivait avec mille soldats de 
l'armée de Jean sans Peur ; les liégeois qui 
.avaient chassé cet évêque de leur ville , lui 
avaient donnné le nom de Jean sans Pitié % 
à cause des cruautés inouies qu'il avait exer- 
cées sur eux. 

Le carnage allait être dans Paris comme 
il avait été dans Liège. Le paisible duc de 
Berri et le vertueux duc de Bourbon , in- 
terposèrent leur médiation et réconcilièrent 
les deux princes. L'évêque Jean sans Pitié 
JUcentia ses troupes, et le duc Jean sans. 
Peur obtint la moitié de l'autorité. 

Les deux princes réconciliés se rendent 
à l'église des augustins ; ils entendent la 
même messe , prononcent sur une hostie 
consacrée, le serment de leur réconcilia* 

Tome I. I 



Digitized by VjOOQlC 



*3o Hypocrisie du duc de Bourgogne.* 
tion; ils partagent cette hostie et s'en com- 
munient; ils signent ensuite un acte de 
confraternité. Cette alliance était sacrée , 
c'était celle de l'honneur et de la religion. 
Deux jours après , ils boivent ensemble en 
N présence du roi. Le dimanche suivant, Jean- 
sans-Peur va dîner 'avec le. duc d'Orléans f 
et l'embrasse en le quittant. 

Ce Jean-sans-Peur était un fourbe exé- 
crable. Dans le tems qu'il jouait cette co- ■ 
médie , il avait à ses gages dix-huit assas- 
sins pour poignarder le prince qu'il embras- 
sait. Une maison était déjà achetée , pour 
tenir en embuscade ces assasins. Un valet 
de pied du roi était déjà corrompu ; et un 
gentilhomme normand , nommé Octonvillè, 
avait toutes les instructions nécessaires pour 
diriger et consommer l'horrible assassinat du 
duc d'Orléans. Ce prince était rue Barbette* 
au petit séjour de la reine, qui était accou- 
chée, et avec laquelle il avait soupe. Un 
Yalet de pied vint lui dire : monseigneur % le 
roi vous mande que sans hésiter vous ve- 
• niez devers lui. Le prince fait seller sa mule, 
anonte dessus , et tout en chantant , sort 
pour se rendre auprès du roi. 
£3 octobre* A peine est-il hors de l'hôtel, que les as- 
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: ' 'Duc d Orléans assàsinè. i3i! 

fiâssïns, armés de haches, de poignaftis et 
de massues ," l'environnent et fondent sur 
lui. Je suis le di^c d'Orléans 9 s'écrie-t-il , 
tanb mieux \ répond un assassin. Les valets 
de pieds prennent la fuite. Un seul écuyer, 
iiomnxé Jacob , dé son cqrps couvre celuï 
du duc' à? Orléans, et meurt avec lui percé 
de coups. Les assassins sèment dès chausses- 
trapes dans 1 lésines , mettent le feu à la 
maison qui leur a servi de retraite, et se 
dispersent. Le prince assassiné est porté aui 
Blancs-Mânteàux , et le lendemain on l'en- 
sevelit aux céléstifrs. Les princes accom L 
pagnèrent 1b côftvbi funéraire. Le Avlc do 
Boùrgôgrte étaient ttn de ceux qui tenaient 
le drap mortuaire , et versait des larmes. 
'La éonstérîiatioîa et le deuil furent dans 
Paris. Le prévôt chargé par le conseil defc 
informations , àernanàe la permission de 
fouiller dans la maison clés grinces. Le lâcha 
^Jean-sans-Peùr se trouble à cette demande',; 
et' avoue au roi de' Sicile et au duc dfe Berri^ 
que le diable Va tenté. L'çffrox est dans le 
conseil , le : criminel en sort ' éfc > prend la 
poste v en se recommandant à laste. Vierge.». 
En six heures de tems , et à une Heure après 
'raidi, il arrive à Bâpaume sur ses terres. Sa 

I a 
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j$à Thèplog* défenseurs de l'assassinai*' 
reconnaissance institue V Angélus } pour 
consacrer cette heure à la ste. Vierge, qui 
probablement l'avait bien moins servi qu* 
&e& chevaux. 

. Jean-sans-Peur ne manqua pas , dit Cre- 
vier ? . de Théologiens, qui rassurèrent sa 
conscience etl'engagèrent de rentrer à Paris , 
où par ses bienfaits il s'était déjà assuré de 
l'université et de la sorbonne , dont les pré- 
dicateurs et les théologiens ,. par, leurs dé- 
clamations, avaient tellement subjugué la 
.cour .et le , peuple r qu'on n'osa lui refuser 
de se .justifier publiquement, 

Les parisiens le rççurept .comme, un li- 
bérateur. Les emportemens de lq. jpift écla- 
tèrent de toutes part^ Le peuple chantait 
dans les rues et sur .. c^L^s airs bouffpns^ la 
mort,, du prince ass^$,sii^é^ Les .prédicateurs 
.de leur côté , par, leurs, caquets , dit Pas- 
xjuier x guerroyaient le?. pauvres, fils du; dyc 
d'Orléans , jet. faisaient retentir les églises , 
de l'héroïsme du meurtrier de leur père.: 
.ils comparaient ce meurtrier au courageux 
J?hinèe ^ qui d'un seul coup tua Zambri et 
la belle wadianite Çosbi , avec laquelle il 
pétait couché, . 
„ ^ Parmi l^s, docteur de sorbonne., il y ayait 
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ïean Petit défend V assassinat. i33r 
lin cordelier , Jean Petit ; audacieux et dé- L » 
bauché : ce moine théolôgieïi était' 'né ' en 
Normandie , daîii la "bassesse où il fcfdupifr 
long-tems : dans ; sa jeunesse '\ il Vléctit des 
aumônes de, la maison dé Bourgogne ,' 'qïiî 
le fit élever; et il était comme J son peAsion- 
nairç', lorsqu'il ,se éhdtgéa, de* justifiât le 1, 
duc de Bourgogne. *Une assemblée 'fut con- 
voquée à l'hôtel de st. Paul, -tèi fiô&blês: 
y furent mandés. Lfe toi , le daiipltiii', les 
princes du sang , et tous ïëi 'O'ffittèfë * dè N 

là couronné érfaiérît : plrésens* L'assassin ',' O r 4 o8 
-r . n •«.*.«':. -. • < -I '"i"i : j '» "T o mars. 

Jean-sans-Peur r y comparut en tretoblant. 

Le docteur JeanPetiè qtii Paecomfiàgfiait t y 

niôhta: en chaire ; : "<&&$& sôii ajptrîbgfè tie? 

Tassassinat en douze' àà^toensL Gnàt(ueériM 

(piment est en Ilibhheuif cfuti èqtôttè. Aprè£ 

àvoiir outragé ëtteîeit &çoirs:laiiiéfaiôïï i e dit 

duc d'Orléans \ il avance que ie'ïnèurtfce^ 

du tyïan est une action vertueuse i pïtïs? 

méritoire dans tin cïièvaiê^^ûé dâfts "W 

écuyerV et t>eàttC0up pîu£ encore dans iiitf 

pririèfe que dans' un 1 chevalier; : •"■'; ' 

Les princeà Vétoiinènt et frémissent ^ 

mais aucun d'eux n'a lé courage de sféîeve* . : « - i 

contre l'exécrable morale- de cé^fanitîqnè i 

éle fut encore prêèftée } à N^trt-55amèt,toui 

13 
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ï34 % \ ,« \ assassinat justifié 
le parvis était plein de prêtres , de moines /. 
de théologiens, de bourgeois et. d'artisans: 
tous par un profond silence , semblaient ap- 
prouver la doctrine du docteur Jçan Petit. , 
Le duc de Bpurgoguè enhardi par ce si- 
lence h demande des lettres- d'abolition , , et 
on n'ose les refuser à un assassin qui a des 
trçupes à ses, ordres v etla plupart des théo- 
logiens à ses gages. , 

Peu de tems après x Tignonviïïe y prévôt 
de Paris , fut arrêté. JLe duc de t Bourgogne 
- et l'université en voulaient à ce magistrat. , 
Le duc > parce qu'ayant proposé- au . conseil 
de lui permettre fie fouiller dans le palais» 
dçs pirijUce^ il l'avait ^orcé à s'ayq^ei; jçpil- 
pable de.k^ mort du. frère du roi. L'univer- 
sité , parce que trois jçmr.s ,ayfu>t , ce fte xfkQTt*. 
^ië n ?will e , y assisté, de^ commissaires du 
parlement,, avaient fait mourir au gibet 
dçux ecçlésiiaçtiquçs convaincus de. vols et 
d'assassinats {sur \es grands chemins. Il fut 
aljfi^donné à l'université , qui, dans ce ma- 
gistrat punit lç.vjplateji^.de ces immunités* 
On. la condamna à perdre la prévôté fie 
17 mai. Pari* va baiser les piçd? et la bouche dea 
cada.Tresdes.deux ecclésiastiques qujil avait 
iait penckè^â.çlç^^es/dét^clxer Jui-rwêiu^ §W 
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, du PrévSt TignonviRer 135 

fourches patibulaires , et de suivre leur eon-> 
voi , ayant le bourreau à son côté , jusqu'aux 
mathurins , où. ils furent inhumés ; et où, 
sur une plaque de cuivre , on voit encore 
l'effigie des deux assassins tonsurés , ayant 
tine corde au cou ; et au bas de leur effigie, 
une inscription, qui, avec leur nom et leur 
état , rappelle aussi la punition de Tig/wn- 
ville. Ce magistrat n'en fut pas quitte pour 
détacher et baiser les deux pendus , il fut 
encore obligé de demander pardon aux 
maîtres en théologie , ainsi qu'à tous les sup* 
pots et écoliers de l'université. 

Les funérailles des deux ecclésiastiques 
dépendus , faites , les prêtres exigèrent leur 
salaire. Xe duc $e, Bourgogne leur donna 
cent écus d'or pou;r être partagés entr'eux, 
jcqmme Qjx donne ,1a curée à çles» -chiens de 
phasse qui ont forcé. un cer£. .\ : . 
,: . Après l'aventurç des deux ecclésiastiques 
morts à la, potence, tput es. les écoles des . 
arts , et même de théologie , avaient été fer- 
?rçées ,$ U\ était ^défendu anx prédicateurs, f 
par le syndic , de monter en chaire > jju^- 
qu'à ce .qu'on sfa. été; vengé, du pré,vpti de 
Paaris ? Le .silei$cç{ dçp N sermpnçur s : de. ce 
&K)fclk j» . *?U. eijt t .ét£ Curable , eû^ jétjé. : im 
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*35 Théologiens apologistes 

grand bien ; mais les peuples , depuis sî 
long-tems abreuvés de superstitions , n'é-' 
taient point encore en état de sentir tout le 
prix d'un pareil silence. 

Le docteur Jean Petit était le seul , qui 
depuis six mois eût feu l'agrément de prê- 
cher. U importait pourtant aux desseins dit 
duc de Bourgogne , que ce docteur eût en 
chaire des imitateurs et des échos de son 
fanatisme. Après le jugement de Tignon* 
ville 9 l'université reprit ses exercices ; les 
Théologiens et les prédicateurs à Fenvi , 
firent retentir les écoles et les églises, des 
éloges du prince assassin, et de la morale 
du docteur Jean Petit. 
- On doit observer que cet orateur avait 
fortifié son apologie de Passassinat , par lé 
*récit de tous les meurtres célèbres que les 
hébreux firent au nom de Dieu ; et qu'il 
termina cette apologie , eh demandant des 
récompenses pour le • prince assassin , ' à 
'l'exemple des rénumérations' qui furent 
faites à monseigneur st. Michel, quutïd 
yi eut tùé le diable: " %: ^ r ' - . 

1 '' ta manière abominable dfe citer les 'assàs^ 
'finals commis chez lès hébreux pour fas* 
'tilieï hois tnetutresiôt motte férocité ^ «<<£«*& 
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de l'assassinat* 137 

fcrès-Iong-tems. C'est un grand service que 
la philosophie a rendu aux hommes , en 
décréditant ces misérables fanatiques , qui 
abusaient de l'histoire des juifs pou* faire 
égorger des français. 



Y 
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De 1407 
à 1413. 



CHAPITRE XVII. 

Factions des Orléanais et des Beurgui gnons. 
Des théologiens çle ces factions. Des 
Cabochiens et de leur docteur. 



JLje meurtre abominable du duc à! Orléans 
produisit en France deux factions irrécon- 
ciliables ; celle des Armagnacs ou Orléa- 
nais 7 et celle des Bourguignons. Chaque 
chef de faction avait à ses gages des nécro* 
mantiens , des assassins et des théologiens ; 
les uns leur disaient la bonne aventure; 
les autres étaient à leurs ordres , pour se 
jetter sur la première victime que leur ven- 
geance voulait frapper ; et les troisièmes 
étaient toujours prêts à les absoudre , ou a 
échauffer le peuple , en leur parlant , le 
crucifix à la main, de Dieu, de religion,, 
du paradis et de l'ei^fer. 
*** x , Deux docteurs de sorbonne, Jean Petit , 

dont nous avons déjà parlé , et Pierre Cau-. 



fourrée. 
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Paix fourrée, % i3gf 

chor}y dont nous parlerons biçrttôt, étaient 
les deux principaux théologiens qui ap- 
puyaient le parti du duc de Bourgogne. Les» 
enfans du duc û! Orléans né pouvant se 
venger , consentirent à pardonner l'assassin 
de leur père ; ils se rendirent avefc leur mère 
à Chartres, où se trouvèrent avec le duc 
de Bourgogne y les principaux appuis d© 
son parti : ils entendirent tous la messe sur 
une estrade élevée au milieu de la cathé* 
drale , communièrent et s'embrassèrent. Oa 
leur donna à baiser ce petit instrument d'ar- 
gent, qu'on appelle la paiœ. Cet instrument 
était entouré d'une petite fouararir;. c'est 
deJà qu'on prit occasion d'appeHer-la* ré-: 
conciliation des princes, une paix fourrée* 
Elle l'était en effet , et on la rompit aussi* 

tôt qu'on fut ^n* état de se batti*e. • 

Les Orléanais ayant à leur .tête le duc de 
Berri , commencèrent la gtrërre : ils vou-* 
lurent arràfcher aùîdùc de -Bourgogne la 
g^tivefriement dont il s'était emparé, et 
qui tenait sous sa • puissance , 4e 7 roi , le 
dauphin, la cour ef : £aris. Le *oi 'qui eut 
alors une lueur de raison , se mêla de les 
accommoder ; et l'on conclut au cliâteatt de 
Biôêtre une nctayslle paix , qui , foite aYec 
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i4o, Dèclapiaùion du docteur Gersan 

mauvaise foi , ne tarda pas à être rompue. 
Ce Rit encore les Orléanais cpn recommen- 
cèrent la guerre. On n'avait point d'argent 
pour les combattre , et lé peuple était écrasé 
d'impôts. On eut reeouis à une. taxe extra- 
ordinaire. Le clergé et l'université furent 
taxés» Ge secours était le plus, prompt. 
Gerion - Les prêtres et l'université encore plus a$- 
^^iitieux tec ^^ & à. leurs intérêts et à leurs, franchises r 
qu'au duc de Bourgogne > remplirent Pari* 
de cris et de plaintes séditieuses. Le docteur, 
Gerso/t ? dans sa jeunesse , aumône et pro- 
tégé par Iftimaî&on de &aurg9giiç r avait de 7 
puis embrassé la querelle àeb Orléanais* 
Il était le conseil et le confesseur ; de lai 
veuve du prince assassiné. Il Vint au palaia 
haranguer le roi > blâmant hautement la 
déprédation, des finances r traitant de sacri- 
lèges et :d'itt}pies., les. taxes mises sur le 
clergé et ; sur l'université , citant plusieurç 
rois ou tyrans ,1 ou .priaGpSr; ia^papables % 
qu'on avait, détrônés.. Çeu$ qtfi eptendir^t 
déclamer, Qerson , crurent qu'il voulait dirç 
que le. stems écrit enfin ven\* de déposer lç 
roi. Le chancelier f :^r4an4 de Corbi&. % 
homme Vertueux et nonagénaire, le traita 
de. aéditfoufi. Des CQjau^saiçes furent nom- 



l ' 



tyontfè le Roi. 144 

filés pour examiner la doctrine de Ger$on t 
qui convint des principes , et qui nia les 
conséquences. Ces commissaires pris dans s 

la faculté du droit , furent favorable an 
théologien, qui ne s'était rendu coupable, 
que pour défendre les immunités de leur 
corps. Leur avis fut, qu'il avait cité des faits, 
mais qu'il n'avait point établi de maximes» 
On ne pose pourtant des principes , que 
pour tirer des conséquences ; et quiconque - : 
n'établit pas des maximes en citant des faits, 
fait ce qu'on appelle une économie de paro- 
les; mais il n'en dit pas moins ce qu'il .a 
envie de dire. 

Lorsque la France et son église voulurent 
se soustraire à l'obéissance des papes , Ger* 
son y v forma une! opposition, qui, dans un 
-particulier devenait punissable, niais alors 
il secondait les vues du duc d 1 Orléans ; et 
lorsque ce prince eut péri sous le fers des 
assassins , Gersonre&ta. attaché à sa veuve et 
♦à ses enfans ; maisrà l'égard de Benoit XZIf, 14094 
il changea de langage et de conduite. Au 
concile de Pise, il soutint le droit qu'a F église, 
«le réformer et de détrôner les papes , et fit 
Bon livre de auferibilitanepopa ab ecclesia.\ 
Le docteur Gerson en haranguant le roi t 



Digitized by VjOOQlC 



fc42 On pdrle d'élire un Roi* 
pouvait être encore rempli de. ce sentiment 
de liberté dont il^était pénétré en composant 
ce livre; et il est probable' que ce docteur, 
qui , dans un travail réfléchi pensait qu'on 
pouvait ôter la thiare à un pape , avait in- 
considérément dans une harangue peu ré- 
* fléchie et dans un tems de troubles , voulu 
insinuer qu'on pouvait aussi détrôner le 
roi. 

Ï411. Ce qui est certain , c'est que le peuple 
mu, ou par l'ambition des chsfs de parti, 
ou par les principes de Gerson , parla d'élire 
un autre. roi. L'alarme fut en, cour, et c'est 
v dans ces jours de crainte , qu'on appella le 
duc de Bourgogne. Il accourut avec deux 
mille chevaux et six cens anglais , pour re fc 
pousser les Orléanais , qui , indisciplinés et 
, mal payés , laissèrent par-tout où ils passè- 
rent , les traces d'un brigandage inoui. 

Une des premières démarres du duc de 
l JBourgogne, fat d'assembler des théologiens: 

* ils furent d'avis d'excommunier les Orléa- 

nais. En conséquence , on y procéda très- % 
£olemnellement. Oiji commença par fulmi- 
ner contr'eux une vieille bulle qu 1 } Urbain V. 
Avait autrefois donnéeNcontre des bandes ou 
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Témérité d'un Théologien.* V$ 
compagnies de brigands qui infectaient la 
France. . . : . . ... 

. Les deux factions lassées N de crimes et de i4* a * 
■ brigandage , se réconcilièrent de nouveau» 
Cette réconciliation à laquelle la, nécessité 
les forçait , fut celle des fourbes ; " elle riè - 
dura que peu de mois /et l'on s'égorgea 
encore, pour savoir lequel des deux partis 
commanderait à l'autre. Le duc dé Bour- 
gogne , au nom de Charles VI, qui n'était 
qu'un phantôme- que tantôt il cachait et 
que tantôt il montrait au peuple , convoqua 
tous les ordres de l'état à l'hôtel de saint- 14x3 ^ 
Paul. Le biep. public fut son prétexte , mais 
son vrai motif était de rendre odieux tous 
ceux qui avaient eu part à l'administration ■ 
et de. s'emparer entièrement des. rênes de 
l'état,. .:. , # ,••,•..*.- 

Un , théologien fit alors pour la faction 
'des bourguignons , ce que dans une. autre 
assemblée Gerson avait fait pour la faction. , 
orléanaise. Après un long tableau des mi- 
sères publiques , il parla de la nécessité de 
^réformer le parlement et le conseil du roi.; 
Xa témérité du harangueur fut poussée jus- 
qu'à nommer tojis les seigneurs, qu'on de- 
vait éloiguer^; et à demander la dépositioi* 
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I44f Des Cabochiens* 

d } Arnaud de Corbie , chancelier , et <îa 

Desessàrts, intendant des finances. 

Les nombreux députés de université ré- 
pétèrent en tumulte , ces plaintes et ces de- 
mandes. Un seigneur indigné de l'audace 
du harangueur et des cris des députés, se lève 
et dit: qu'il ne convenait pas que des gens 
qui font trafic de doctrine, étendissent 
l'autorité des classes jusqu'au gouverne- 
ment du royaume. Cette apostrophe na 
produisit aucun bien et plusieurs des accu- 
sés furent arêtes. 

Après la harangue du docteur Gerson f 

en 1411 > on avait parlé dans le public de 

faire un nouveau roi. Après les déclamations 

de ce théologien nommé Eus tache de Pa« 

vïli f les boucher se soulevèrent en faveur 

du duc de Bourgogne. Un chirurgien Jean 

de Troye et un écorcheur de cheveaux, 

Det appelle Caboche , étaient les chefs des sé- 

eTdc*îrur ^ itieux q™ furent bientôt armés au nombre 

théologien, de vingt mille sous la dénomination de ca- 

bockiens. 

La Bastille fut investie , et Desessarts qi4 

«'en était emparé au nom du dauphin, en 

fut arraché, Le palais du roi et l'hôtel dtl 

dauphin fiixent forcée. Plusieurs dames et 

» plusieurs 
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et de leur Théologien. i45 

plusieurs seigneurs furent enlevés. Charles 
fi fut forcé de destituer Arnaud de Corbie 
sonchancelien Cinquante personnesattachées 
au dauphin, furent conduites (en prison. 
Parzni tant de prisonniers étaient Louis de 
Bavière , frère de la reine et le duc de Bar % 
petit fils de Charles V ', le même qui avait 
traité de vilain chien le prédicateur Tal- 
vande. Deux amis du dauphin furent con- 
damnés à mort par les bouchers. Deses- 
tarts , intendant des finances , eut la tête 
coupée. 

Pendant ces excès populaires un docteur de 
Sorbonne, Eustache de P avili, mêlé parmi 
les cabochiens dont il était le théologien 
et l'orateur , les encourageait et leur pro- 
mettait le paradis* Il était avec eux lors- 
qu'ils forcèrent l'hôtel du dauphin ; et quand 
le chirurgien Jean de Troyes eut posé sur 
la tête de ce prince le chapeïon blanc , 
Eustache de P avili lui dit : la folie du Yoi 
votre père et la mort du duc d % Orléans , 
sont les chqtimens de leurs débauches ; si 
vous les imitez ou si vous ne changez de 
vie , on vous privera de la couronne* 
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CHAPITRE. XVII I. 

Poctrine de Jean Petit condamnée. Le 
cadavre de ce théologien exhumé et 
brûlé. Gerson au concile de Constance. 



JLiES Orléanais opposèrent avec succès leurg 
théologiens aux théologiens de leurs enne- 
mis. Gela opéra dans l'état une heureuse 
mais trop courte révolution. Gerson écrit, 
intrigue , prêche. Les peintures affreuses 
qu'il fait en chaire et par-tout où il se trouve , 
des excès des cabochiens et des bourgui- 
gnons , décréditèrent leur faction. On veut 
l'assassiner. Sa maison est livrée au pillage , 
et . lui pour se dérober à la fureur de ses 
ennemis , resta enterré plusieurs jours dans 
les caveaux de Notre-Dame. 

La cour fatiguée de tant de crimes, rap- 
pelle les Orléanais. Gerson n'ayant rien plus 
à craindre , reparaît et demande la con- 
damnation de la doctrine de Jean Petit. 
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Doctrine de Jean Petit condamnée, ifyj 
C'était un grand service qu'il rendait au roi j 
à l'état et on doit lui an savoir gré , soit 
qu'il agît par uii esprit de patriotisme, soit 
qu'il cherchât à se venger de ceux qui avaient 
fait piller sa maison. 

Peu de sorbonistes voulurent se joindre 
à Gerson ; les uns pensaient de bonne-foi 
comme le docteur Jean Petit , et les autres 
étaient soudoyés par le duc de Bourgogne 
pour appuyer sa doctrine. On tint différentes 
assemblées ecclésiastiques ou les théologiens 
des deux partis s'injurièrent grossièrement. 
Le grand nombre soutenait avec Jean Petit 
qu'on peut tuer les tyrans en les caressant 
et que cette doctrine est la sauve-garde dç 
là liberté publique» 

Le parlement eut ordre de proscrire cette 
doctrine ; mais les magistrats furent d'avis 
d'en renvoyer avant tout , l'examen à la 
Sorbonne; quatre-vingt docteurs et soixante 
bacheliers en théologie la déclarèrent détes- 
table. Elle fut aussi soumise à l'examen de l'é- 
vêque de Paris , Jean de Montaigu , qui avait 
à venger le sang de son frère que le duc de 
Bourgogne avait fait juger par des commis- 
saires ; cet évêque convoqua son clergé. La 
foculté de théologie fut appelle e, non pour 

KL a 
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V48 Jean Petit exhumé. 

opiner > mais pour déclarer que la doctrine 
qu'on examinait était la même que Jean 
Vêtit avait prêchée en sa présence. Après 
de long débats cette doctrine fut proscrite 
et l'apologie du meurtre du duc d'Orléans 
fut brûlée au parvis de Notre-Dame où elle 
avait été prêchée et applaudie* On fit en- 
suite de nouvelles et magnifiques obsèques 
1414 , au prince assassiné depuis sept ans. Le ca- 
3 février, davre du docteur Jean Petit, mort en 141 2 
à Heisden , fut exhumé , jette dans un bû- 
cher et ses cendres dispersées. Quarante 
docteurs de Sorbonne ou suppôts de l'uni- 
versité , furent chassés de Paris et la paix 
y revint pour quelque tems. 

Le malheur voulut que Jean de Mon* 
taigu y évêque de Paris, dans un voyage 
qu'il fit en Artois , tombât malade à Arras. 
Les théologiens chassés de Paris y revinrent 
aussitôt , et la condamnion de la doctrine 
de Jean Petit, poursuivie avec zèle, ob- 
tenue avec peine et publiée solemnellement, 
fut rétractée avec éclat par les théologiens 
de la faction de Bourgogne. 

Gerson à la tête des théologiens français 
était déjà à Constance où s'assemblait un 
concile. Les .historiens se sont plu à dire 
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Geysoiî au Concile Constances 149 
le nombi'e des évêques qui s'y trouvèrent 
et des cotirtisannes qui s'y rendirent ; à par- 
ler du bal qu'on y donna et des querelles 
qui agitèrent le concile. Nous n'en parle- 
rons ici que dans ce qui peut avoir rap- 
port aux théologiens français. Getsonj 141 5; 
ëtait revêtu du titre d'ambassadeur dû roi 
de France. L'une des premières décisions 
des pères et qu'dïf peut regarder comme 
l'ouvrage dé ce théologien ', fut d'établir 
iqu'un concile est supérieur aux papes. Après 
ce décret Jean XXIII, dont le premier mé- 
tier atait été d'être corsaire , fut déposé et il 
•fe'évadâ déguisé en pdlfrenier. Arrêté à Got- 
telben, il signa sa démission, et en signant 
avoua que depuis qu'il était pape, il nW«*£ 
pas eu un jour heureux. ' ' 

Le comble de l'humiliation pour ce pon* 
tife dégradé , fut de se trouver dans la niême 
prison où était Jean Hus qu'il avait fait 
arrêter. Leur soft fut très-différent. Les pè- 
res du concile se bornèrent à priver de là 
chaire pontificale Jean XXIII j accusé 
d'athéisme, de* magie, de blasphèmes , de 
'Sacrilèges^ d'empoisonnement , dé simonie, 
de sodomie , etci ; et ils firent brûler Jean 
Hus à qui on ne pouvait guère reproche* 

K.3 
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i5e Jean Hus et Jérôme de Prague 
d'autres fautes que d'avoir écrit contre le» 
çimonies romaines , contre les scandales et 
les débauches du clergé dans un teins où 
l'Europe entière n'avait qu'un cri pour de- 
, mander la réforme de l'église dans son chef 
f et dans tous ses membres. 

Le bûcher de Jean Hus était à peinq 
éteint qu'on en alluma un second poiir Jé~ 
rômt de Prague , son disciple. On convient 
que ce Jérôme était un homme vertueux et 
au-dessus de son siècle par ses lumières. Le 
maître et le disciple moururent avec, autant 
de tranquillité que Soçratç. Le philosophe 
athénien expira doucement en présence de . 
ses amis qui versaient des larmes : Jean Hus 
et Jérôme de Prague w milieu d'un mil- 
lier de bourreaux en soutane qui bénissaient 
le ciel de leur supplice. 

Le docteur d^Aillj , théologien de la fa?- 
culte de Jparis v qui du sein de 1$ jnisère 
était parvenu à l'archevêché de Cambrai et 
au cardinalat, fut un de leurs commissaires. 
Crémier r cet historien de collège, n'est pas 
toujours un garant bien &ûx. Quoique nous 
ne convenions pas avec lui que ce fïlt unç 
bonne œuvre de Jean Hus > , nous somme* 
de le croire lorsqu'il &* que Qqrsoa 
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brûlés. i5r 

contribua beaucoup à sa condamnation; il lux 
en fait un mérite : nous osons lui en faire un 
crime abominable ; il est très-vrai que Gerson ' 
avait depuis long-tems préparé la mort de cet 
infortuné. En 1410 , six ans avant la bar- 
bare solemnité de son bûcher y il avait écrit 
à l'archevêque de Prague pour l'exhorter à ' 
excommunier Jean Hus et à implorer con- 
tre lui lie bras séculier. Dans ses harangues 
aii concile de Constance, il avouait tous 
les débordemens de l'église romaine , il con- 
venait qu'elle avait besoin d'une grande et 
prompte réforme > inais en même tems il 
soutenait que ce n'était point à Jean Hus y 
à un bachelier bohémien , à prêcher cette 
réforme. 1 

Quand il fallut brûler deux hommes veiw 
tueux, il n'y eut qu'une voix : aucun pré- 
lat , aucun théologien ne s'intéressa à leur 
vie ; et quand il fallut condamner une doc- 
trine exécrable > le concile fut partagé. Cette 
doctrine était la même que le docteur de 
Sorbonne Jean Petit avait prêchée au par- 
vis de Notre-Dame ; il s'agissait de savoir 
si l'homicide qui se fait à bonne intention 
est un crime ; si en conscience on peut tuer 
un prince tyran* Plusieurs pères soutenaient' 

K 4 
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i5a Pierre Cauchon confesseur. 

que l'œuvre était méritoire. A la tête des * 
évêques qui parlaient ainsi , était Pierre 
Cauchon : cet hoftime né dans la lie du 
peuple, était devenu docteur de Sorbonne. 
Le duc de Bourgogne en avait fait son con- 
fesseur ; il le pourvut de l'évêché d'Arras y 
de la vidamie d'Amiens et en fit ensuite son . 
émissaire au concile de Constance. Pierre 
Cauchon au nom de son pénitent, prodi- 
guait l'or et les .promesses : avec l'argent 
du duc de Bourgogne , et aidé des moines 
mendians qui défendaient là doctrine de leur 
confrère Jean Petit, il gagna beaucoup de 
pères et de théologiens ; mais Gerson en 
gagna davantage par la force de ses raisons. 

Au milieu d'une foule de prêtres et de 
moines qui soutenaient l'hoihicide comme 
une oeuvre méritoire , Gerson ne crut pas 
sa vie en sûreté' : on lui donna des gardes, 
pour l'escorter dans > les rues; il nerputà 
la vérité faire brûler l'apologie de l'assassin 
duc de Bourgogne. Tout ce qu'après' beau- 
coup : de peine il put obtenir , fut de faire 
décider que sous prétexte de tyrannie on 
ne pouvait tuer un' homme. ., 

Qçrson couvert de gloire, n'osa revenir, 
à Paris ; cette yille était alors le ;théâtre des 
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Fuite de Gerson. i53 s 

fureurs du duc de Bourgogne. Tous ceux 
qui n'étaient point de sa faction , y furent 
les victimes de sa vengeance. Deux mille 
personnes , gentilshommes , prêtres , bour- 
geois , soldats y furent masacrés. Des en- 
fans furent écrasés sur le sein de leurs mè*. 
res. On traînait les uns à demi-morts dans 
la rivière , on pendait les autres aux portes 
des maisons. Le comte d? Armagnac , le 
chancelier , six évèques furent jettes en bas 
du haut de la tour du Châtelet , et des sol- 
dats dans la rue , recevaient leur corps au 
bout de longues piques de fer. 

Gerson , ce théologien ambassadeur dit 
roi de France , déguisé en pèlerin et vivant 
d'aumônes , erra long-tems dans le Tirol. 
Il vint ensuite à Lyon et s'y cacha chez les 
célestins dont son frère était prieur- Ce frère 
mourut et l'ambassadeur du roi de France , 
pour vivre , se fit maître d'école. Son véri- 
table nom était Charlier; celui de Gerson 
ou Jarson n'était que celui d'un village cham- 
penois où il avait pris naissance dans la fa- 
mille d'un paysan. Il fut chancelier de No- 
tre-Dame de Paris, et ambassadeur à Cons- 
tance ; mais qu'importe le nom, la patrie , 
les dignités d'un grand homme ; il servit la 
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France : voilà son illustration : on lui re- 
proche beaucoup de fautes ; la véritable 
gloire qu'il acquit , les couvrit toutes. U 
vécut dix ans à Lyon dans une profonde re- 
traite et mourut dans la pauvreté : c'a été 
le sort de plus d'un hômmtf utile à sa patrie». 
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CHAPITRE XIX, 

Meurtre du duc de Bourgogne. Charles, 
dauphin de France , jugé et proscrit par 
le parlement. Henri IV, roi d'Angle- 
terre • reconnu roi de France. 



JLe duc de Bourgogne n'était qu'un vassal 
séditieux : on l'avait plusieurs fois déclaré 
ennemi de l'état, et plusieurs fois on dép 
ploy^ l'oriflamme de st. Denis pour guer- 
royer cet ennemi public. Les anglais qu'il 
^vait appelles en France, les campagnes 
.^yastées f les villages brûlés , la faction des 
càboehiens ou assommeurs qu'il animait 
sourdement; celle du bourreau Capulet qu'il 
appellait son ami , tout déposait contre lui: 
U s'était rendu criminel d'éçat en sortant 
de prison la reine Isabeau de Bavière, 
surprise dans les bras de son amant Bour- 
don , le sang de six mille français massa- 
crés dans les muyf de Paris , le sang du 
chancelier, du connétable, de sis évêqueg 
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i5<? Prédications scandaleuses. 

jettes du haut des tours du Châtelet dans 
la rue , se joignaient au sang du duc d'Or- 
léans pour demander /vengeance. On lui 
avait pardonné le meurtre de ce prince , 
parce qu'on ne pouvait le punir , mais les 
ïoix ne l'avaient pas absous. 
- On reprochait encore au duc de Bour- 
gogne d'avoir voulu faire assassiner les en- 
fans de ce prince. L'homme à qui il se con- 
fia révéla son secret et les jeunes princes 
prirent la fuite. Il forma une nouvelle con- 
juration contr eux. Un ecclésiastique nommé 
dOrgemonb, la conduisait. La femme d'un 
bourgeois la découvrit En outre il était cou- 
pable d'aliéner le roi et la reine contre Char- 
les , leur fils , et dauphin de France. Il en- 
tretenait le peuple dans la haine de ce dau- 
phin qui ne méritait pas d'être haï ; c'eîffc 
lui qui payait pour faire retentir les églises 
d'anathêmes contre tous ceux qui lui étaient 
fidèles. On allumait des cierges ; ensuite au 
son lugubre des cloches on les renversait , 
on les éteignait sous les pieds en signe de 
malédiction. Les étendards du duc de Bour- 
gogne furent arborés jusque sur les autels; 
Les statues des saints forent armées en J soii 
honneur- et décorées de son écharpe. Tout 
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Duc de Bourgogne assassine. i5y 

cela annonçait que le ciel et la terre étaient 
conjurés contre le dauphin en faveur du 
duc de Bourgogne. Les partisans du dau- 
phin qui mourraient , restaient sans sépul- 
ture et les enfans qui naissaient sans baptême. 

Cependant le duc de Bourgogne brouillé 
arec les anglais qu'il avait appelles , de- 
mande à se repatrier avec le dauphin et con- 
sent à une conférence sur le pont de Mon- 
tereau. Le jour de cette conférence arrivé, 
il craignait d'y paraître : sa conscience lui 
reprochait trop de crimes pour n'avoir pas 
de la méfiance : sa .maîtresse avec laquelle 
il avait passé Ja nuit , voulait l'empêcher de 
descendre dans la barrière : à peine y fut- 
il entré qu'on tomba sur lui à coups de poi- 
gnard. On ne peut assurer que cette entre- 
vue fût un piège qu'on lui tendît , ni que le 
dauphin à qui on n'avait reproché aucun 
crime , ait eu part à cet assassinat. 

La mort du duc de Bourgogne n'était pas 
légitime , parce que la loi ne l'avait pas pro- 
noncée ; mais dans le fonds elle n'était que le 
meurtre d'un scélérat puissant et coupable ; 
lanouvelle de sa mort jetta Paris dans l'épou- 
vante ; on y forma une ligue contre ses as- 
sassijis. Les princes du sang , les seigneurs , 
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1*58 La France donnée 

les notables furent mandés à l'hôtel de st 
Paul. Le premier président et quelques mem- 
bres du parlement s'y rendirent Jean Lar* 
cher, docteur de Sorbonne , l'organe de 
son corps et à la tête des députés de l'univer- 
sité , se rendit accusateur du dauphin. Ni- 
colas Rolin prend des conclusions contre 
lui et contre tous ses adhérens i c'est sur 
lui qu'on fait tomber tout l'odieu* d'un 
crime dont il pouvait être innocent. On 
l'ajourne plusieurs fois au son de la trompe 
et à la table de marbre ; enfin après beau- 
coup de formalités , le parlement le déclare 
déchu de ses dr.oits au trône et le con- 
damne au banissement. Charles VI son 
père le déshérite et donne au roi d'Angle- 
terre sa fille Catherine et son royaume. 

Charles VI n'avait pas plus de droit de 
donner la France que le roi de Suèdje peut en 
avoir de donner TOstrogotie au grand turc. 
Cent exemples de cette nature n'en établirait 
pas le droit. On ne dispose pas d'un royaume 
comme par son testament on dispose d'une 
métairie qu'on a achetée. Un roi est-il mé- 
content de ses sujets , ou ennuyé , ou inca- 
pable de les gouverner , peut leur dire : « Je 
» ne gagne rien avec vous ; vous me don- 
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au Roi d y Angleterre* ¥ xS^ 

y> n#5 plus d'embarras que de profit pour 
» veiller à vos intérêt* ; vous gouverne qui 
» voudra ; reprenez le pouvoir que vous 
» m'aviez confiée pour votre sûreté , et choi- 
» sissez-vpus pour maître celui que vous ju- 
» gérez à propos ». 

Tout homme instruit peut observer que 
pendant ces cruelles et sanglantes dissen- 
tions civiles , il n'était point question , ni 
d'économistes , ni d'encyclopédistes , ni de 
philosophes. On ne connaissait guère alors 
que l'ambition \ la vengeance et la théolo- 
gie. Avec ces trois furies on faisait de ter- 
ribles choses. Ceux qui , en digérant dans 
le sein de l'abondance et du luxe, décla- 
ment contre le tems présent , sont des igno- 
rans absurdes qui ne connaissent pas les 
horreurs du tems passé. Le siècle des phi- 
losophes vaut encore mieux que le siècle 
des Bourguignons et des Armagnacs. L'am- 
bition dans ses haines a souvent crié aux 
hommes d'un même pays , d'une même 
ville de s'entregorger à coup de sabre ; la> 
philosophie au contraire leur dit d'enchaîner 
leurs fureurs et d'écouter la raison qui leur 
conseille de corriger doucement les sottises 
énormes des tems passés» 
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Charles VI mourut et tous les ordres de 
l'état reconnurent pour leur roi légitime 
Henri IV ', roi d'Angleterre. Le parlement, 
l'université , la Sorbonne jurèrent de lui 
être fidèles et Cliarles VII resta fugitif dans 
ses états. 



'CHAPITRE 
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CHAPITRE XX. De 1419 

à 1429. 

Tableau de la France après la mort de 
Charles VI. Jeanne d'Arc trouvée pucelle 
par des matrones , et reconnue pour, 
inspirée par des théologiens. ' 



JLes factions qui déchiraient la France f 
furent longues et cruelles : ses provinces 
n'offraient que le sombre tableau du saca- 
gement et de la dévastation : la plupart des 
campagnes ravagées et ensanglantées tour- 
à-tour par des partis contraires , furent aban- 
données. Leurs malheureux colons se traî- 
nèrent en foule chez l'étranger , pour y 
chercher une Subsistance que ne leur offrait 
plus leur terre natale. 

L'anglais vainqueur par-tout, dictait ses 
loix dans le palais de nos rois. Charles J^IT, 
que son père avait déshérité, que le parle- 
ment avait banni , errait depuis dix ans de 
province en province , environné de femmes 
Tome I. h 
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%Çz Caractère français 

et de favoris , cherchant dans l'ivresse dos 
plaisirs , l'oubli d'une couronne dont il pa* 
raissait indigne ; il notait pour les pari- 
siens , . qui lui refusaient d'ouVrir les portes 
de la capitale , que le roi de Bourges , et 
il ne méritait guères d'autres nom. Chaque 
jour la malignité aiguisait des couplets et 
-des épigrammes contre lui , contre sa mat- 
tresse et contre sa cour. Au milieu de la 
misère et de la dévastation , on exalait ces 
saillies et ces bons mots , qui depuis carac- 
térisèrent les tems de la ligue , de la fronde , 
et des folies du Jansénisme* 
, On sait la réception que Charles VII fit 
au brave dé la Hire , qui , arrivant tout 
botté y crotté , battu des pluies et du vent 9 
lui annonça l'un de ces petits avantages , 
qui pour lui avait tout l'intérêt d'un grand 
événement. Le monarque au milieu de ses 
,dapaes et donnant la main à Agnès Sorel, 
Jtai répondit : « eh bien , la Hire.) que te 
» semble de cette fête ? » Sire , répliqua 
la Hire d'un ton brusque et hardi ; il n'y 
a jamais eu un roi qui ait perdu si joyeu- 
sement son état. 

Orléans était la ville qu'il importait le 
plus de conserver : sa prise semblak entrai* 
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aer la destinée de la France ; elle était in- 
vestie par SaUsberi : toutes les places , ^ 
quinze lieues d'Orléans, étaient ou raséeq 
ou au pouvoir des anglais. Des forts , deA 
bastilles, des tours, élevés aux environs do 
cette ville, tant du côté de la Beauce que 
du côté de la Sologne , ne laissaient aucune 
espérance de la sauver. La journée des ha* 
rehgs , où les troupes de Charles furent 
battues , mit le comble à la consternation» 
La terreur s'empare du roi , il veut se reti- 
rer dans le Dauphiné , mais là reine s'op- 
pose à cette honteuse retraite ainsi qa J /4gné$ 
Sorel , qui occupait alors à la cour du mor 
narqué , l'un de ces postes que l'Evangile 
condamne, mais que la politique pardonne, 
quand ceUe<^ui l'occupe, n'emploie son cré- 
dit qu'à faire le bien. 

Une fille du Barrois parut alors , et les 
affaires' changèrent entièrement de . face* 
C'était cette célèbre amazonne , cette far 
zneuse Jeanne tFArc dont l'héroïsme tenait 
du prodige , qui dans l'histoire n'a point 
eu sa semblable , et que dans les temps 
mytologiques on eût divinisée. 

Jeanne vint au monde à Domrenuuen 
Champagne, sur les bords de la Meuse; 

L a 
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'l&f Source dés- visions 

elle passa ses premières années au milieu 
des champs où elle se livrait à des exerci- 
ces forts et yigoufeux. La source des visions 
qui firent le salut d& la France et qui alu- 
xnèrént son bûcher , se trouve dans les con- 
versations ordinaires de ces tems déplora- 
bles. Dans les villes et encore plus dans les 
campagnes , les entretiens journaliers rou- 
laient sur les malheurs de la Frande que les 
anglais avaient convertie en un séjour de 
misères. Quand on ne parlait pas des an- 
glais , on s'entretenait des revenans , des 
anges, des fées et des diables; il n y avait 
point de berger qui ne fût un peu magicien 
et qui n'eût vu des sorciers; point d'enter- 
reur de mort , point de sonneur de cloches 
qui n'eût vu des revenans , et point d'idiote 
qui n'eût conversé avec les anges. 
* Jeanne touchant à* sa vingt-septième an- 
née* et n'avait point encore éprouvé ce flux 
périodique qui dans le sexe mettant les hu- 
meurs en équilibre , entretient la santé. On 
sait le ravage que produit la stagnation de 
ce sang, quand par un trop~ long séjour 
dans ses vaisseaux , il est mis en fermen- 
tation; c'est alors qu'élevant des vapeurs 
dans le cerveau, il occasionne pendant le 
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ïdé la pucellê d'Orléans.; ^6| 
sommeil des rayes que beaucoup de.- dét 
votes prenaient autrefois pour des Yi&iozM 
réelles. • r . ; ; .•- ni 

Chez Jeanne la réaction de ce sang su? 
les fibres de son cervçau d'autant plus forte- 
ment: ébranlés , que ce 'sang était plus aboBf 
dant , [lui, retraçait vivei&eitf i^AdâQjrb.:^^ 
le tableau des conventions, qu'elle. &v£iï &&r 
tendues pendant le jour,, Son idiotisn^r pjit 
pour des réalités, les. phantômës de son iinor 
ginatiein- déréglée ; elle, 'se Crufc insprqée et 
/elle , n'était que visionnaire. Je *ie JUt'-CnpV , 
pas fourbe : elle n'epfc, pa$ Ja s^ule îçpaxofe 
que ses sens aient troinpée v J'ai vu degfcta£e 
tendres et. dévôtes : raçdnteir leurs jenfcfàtienp 
avec les anges ; , ^v^c^ne candeur et, une 
jbo«ne^fQi,<j^i dftns \Ltk tetfis d'ignorance <e$t 
auraiei.it imposé à. des sots, et dont un fiostç 
feasêur. fripon aurait pu tirer ua grand 
^avantage. ... ,:</..:•> ; , * : ... \ 

:: Jeanne séduite jpa^so^j^aa9giixa,tion, 4* 
confirmée dans ses erreurs par .)p>\iaoi&0 
Richard .qui la confessai^, .la. communiait 
et lui apprenait àf^ye«de^lmir«.clesv.n'ejït 
pasbeauooup: dépeinte à persuades ,tfeftK*v£& 
qui; e^le , passait sa yfaf qu'en dormant ql\p 
coiweçs^it ^vec^t. J^ich^l^f%^te. MÇf£^ 
11 L3 
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k66 Visions dé Jeanne d'Arc. 
fite. Leur imbécile croyance aux appari* 
tions les y disposait. Le père de Jeanne 
ayait aussi dëS visions t dans un de ses som- 
ïneils , elle lui apparut voyageant avec des 
-gens d'armes. Ce rêve occasionné par les 
-propos de sa fille qui ne parlait que de battre 
lé& 'attglàis , affligea ce bon père. Il en fit 
part à ses enfans , ajoutant qu'il aimerait 
taieux noyer Jeanne que de la voir courit 
-avec de pareils garnemens. 

La renomiflée^de notre Jeanne alla en 
HC?ôîs$tnt t de son village elle passa dans 
les villages d'alentour ; les uns pensaient 
^qu'elle était en commerce avec le fciél. Son 
Confesseur Richard accréditait cette idée : 
ies autres au contraire- soutenaient qu'elle 
Conversait avec lès fées ; il y avait en effet 
-près de Domptés l'arbre des fées. Jeanne 
iotïténdit à ses compagnes que ce n'étak 
£as avec les fées qu'elle s'entretenait , mais 
avec ste. Catherine'^ été. Marguerite et 
st. Michel. 

A vingt sens relie alla à Neufchâtel en 
Lointaine et se fit Servante de cabaret : c'est 
là qu'elle devint habile à chevaucher ; k 
^vingt-cinq ans elle rentra dans la maison 
paternelle , rétàttt fkts -que jamais et sa 
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r Aver$ion de Jeanne pour les Angh ùfy 

Croyant destinée à venger la France et le roi 
de tout le mal que les anglais leur faisaient.. 
"Elle parlait continuellement de changer le 
sort de ce roi infortuné : dès son bas-âge 
elle avait été nourrie dans l'horreur du nom 
anglais. Toutes ses pensées, tous ses de>- 
sirs, tous ses propos étaient tournée du côté 
des exploits guerriers. Cette valeur extra-ox 1 * 
dinaire dans une fille de village, était la 
suite d'une constitution fortifiée , tant par 
lès travaux agrestes de la campagne , que 
par les pénibles exercices de servante d'é- 
curie auxquels elle se livra en Lorraine l'es- 
pace de cinq ans. 

Jeanne fit un pèlerinage à st. jNidolas 
près de Nanci :- cette course de dévotioii 
et la curiosité qu'eut le duc de Lorraine do 
la voir et de l'interroger , finirent d'embra- 
ser son imagination et son courage. Au re- 
tour de ce pèlerinage et à l'insu de son père f 
elle se présenta pour là seconde Pois à Bàu- 
dricourt qui commandait à Vaucouleur/* 

Dans une première visite ce commandant 
l'avait crue folle, Cette fois-ci il Ta crû pos- 
sédée du diable : persuadé qu'avec les prières 
de l'église on pourrait la guérir, il l'envoie 
ftu ouré pour l'exorbïser. Le curé eut le bob 

L4 
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t68 Jeanne d'Arc à la cour de Charles. 

cens de ne pas hasarder cette épreuve ; eji* 
fin Baudricourt vaincu; par les instances da 
Jeanne et ne voulant rien avoir à se re- 
procher, lui donne un habit d'homme ,. des 
.armes et deux gentilshommes pour l'accom- 
pagner. L'ayant ainsi accoutrée, il la con- 
gédie en disant : Va çt advienne tout ce 
qui pourra. 

„ Habillée en homme, Jeanne d'Arc arrive 
avec son escorte à, Chinon où. était la cour 
consternée du progrès des ennemis : on hé- 
site à recevoir, cetfe avanturipre; les cour- 
tisans en la voyant Sourient ayec ^dédain. 
Sa contenance leur en impose. Le roi était 
, confondu, dans la fot^le. elle le reconnaît, 
, tant l'image de Chapes VII , , qy 'ellç avait 
vja empreinte su» les différentes pièces de 
. ïnonnoie de ce tems là , l'avait frappée. 
Gentil dauphin , lui . dit- elle ^ j'ai nom 
Jeanne laPucelle> y le roi du ciel m'envoie 
j?our <vqus secourir s'il vous plait me don-* 
ner gens de guerre i par grâce divine et 
force d'armes , je ferai lever le 'siège d'Or- 
léans, et vous mènerai sacrer à Rheims 
malgré vos enner&is. 

, Interrogé tour-à-tour jpar le roi , par les 
princesses, par les courtisans , elle répond 
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Examen de fa sagesse, *<SjL 

à tous avfec cette modestie qui intéresse et 
.avec cet anthousiasme qui subjugue. Elle 
.se .disait pucelle ; mais son état de cham- 
brière dlhôtçUëtfQV ses courses , ses, pélerir 
nages.,, lesée^yera qui l'accompagnaient , 
permettaient à une caùr oùxégnait l'ainonr 
et la galanterie de douter de sarsagesse :^elle 
xonsent à l'examen de tout ce qui pent-con* 
jtater sa virginité. Les, reines de France et 
de Sicile , lés dames de: Gaucourt ■•"■, de 
piennes et autres se chargent de cet exa* 
onen et y procèdent ; avec autant de scru- 
pule que si le* salut de la France était atta- 
ché, à la sagesse de cette paysanne champe- 
noise. Leur rapport porte que Jeanne est 
vraie et entière pucellè. : 

Ce n'est pas assez que Jeanne soit recon* 
nue pour une fille sage , il faut encore que 
sa mission soit reconnue pour être divine.; 
Du tribunal de ces respectables matrones, 
elle passe à celui des prêtres. On assemble 
des évêques et des docteurs en théologie. 
On l'interroge sur ses extases et sur ses con- 
versations avec ste. Marguerite et st. Mi- 
chel. Le point important était de plaire au 
roi , et sans hésiter les prélats et les théolo* 
giens la déclarèrent inspirée. 
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Le petit parlement de Poitiers fat un peu 
plus difficile que les êvêques ; il mit en l'exa- 
minant une sévérité que les docteurs en théo- 
logie avaient crue inutile. L'avocat général 
la logea chez lui Les réponses de .Jeanne 
furent nobles et ingénues. Un magistrat lui 
demande un miracle en preuve de ses ré- 
vélations. Je ne suis point venue à Poi- 
tiers , répond-elle , pour opérer des signes. 
Cette sage réponse prononcée avec ferme- 
té , déconcerte les conseillers du parlement 
de Poitiers. Ils avouent qu'il y a du merveil- 
leux dans le personnage de Jeanne. Il y en 
avait en effet , mais c'était ce merveilleux 
qçe produit toujours sur des âmes corn* 
munes une imagination en effervescence. 



Digitized by VjOOQlC 



i i ■ i mm ... m» 

CHAPITRE XXL «4*9 « 

»43°* 

Bœptoits de Jeanne d'Arc : elle est prison» 
nière de guère. La Sorbonne demanda, 
sa mort* . 



JLje roi , les héroô qui le àervaient , fes 
femmes , les courtisans , les magistrats, le* 
évêquès, les théologiens tous sont subju* 
gués par l'anthousiasme de Jeanne. Ceui 
qui ne le sont pas font semblant de l'être* 
"Elle lève une bannière sous laquelle on s'eiri- 
presse de marcher. On lui donne des pages * 
des écuyêrs, un intendant, un chapelain et 
une armure complette. Elle rie voulut point 
d'autre épée que celle qu'elle avait trouvée 
dans la tombe d*un chevalier inhumé dans 
l'église de ste. -Catherine de ïïerbois. 

Jeanne cPArc à la tête dé six mille hom- Silgp 
mes , faisait les fonctions de capitaine et de j^ ? 
"missionaire : elle les exerçait et prêchait tout 
à tour. Elle vouluravoirun bataillon sacrée 
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iyà Jeanne devant Orléans. 

Toùfi les ecclésiastiques de la ville de Bloïs 
*ét des environs accoururent se ranger stifiB 
sa bannière. Ils marchaient en ordre de pro- 
cession Lia- tête, d'un côiivoi , chantant des 
hymnes. Chefs , prêtres , soldats tous sont 
transportés de l'héroïsme doat Jeanne est 
.enivrée. La troupe da ces. prêtres en surplis, 
formait un spectacle imposant , et marchait 
▼ers Orléans comme à une victoire assurée. 
Jeanne entre à Orléans au bruit des ac- 
clamations de l'allégresse. Le brave la Hire 
jet; le valeureux Danois étaient à ses, côtés. 
îLçs Orléanais ne voient dans cette bergère 
.que l'envoyée .du ciel et ne Coûtent point 
du succès de sp^t entreprise. La cause de 
Jeanne est celle du roi et de toute la Fran- 
ce 2 elle, veut encore la revêtir des forma- 
lités de la justice. Deux héraults d'armes 
«ont envoyés pour sommer, le$ anglais dp 
40 retirer., L'un de ces. héraujts est chargé 
.de chaî^çs z poa renvoie l'autre avec une 
lettre pleine de grossièf été. Jeanne fait en- 
core aux anglais deux autres sommations. 
Xa dernière sa fait par une- lettre attachée 
il une flèchç. Lets anglais ne dui répondent 
4jue pajr des^cris de, fureur^ Pappellant la 
putçin des ^Armagnacs* r ; 
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Bravoure -de Jeanne d'Arc. tyS 

Ces formalités remplies , Jeanne ayant 
arec elle Dunois et la tiire, ordonne Fat-, 
taque des forts ; ils sont tous emportés l'ui* 
après l'autre. Les anglais se défendirent 
d'abord avec bravoure ; mais peu à peu vain- 
cus par la terreur et s'imaginant être atta- 
qués par une magicienne , ils abandonnent 
tours et poternes. L'héroïsme de Jeanne n$ 
se dément pas un instant ; elle est toujours 
avec sa bannière déployée: à la tête des as- 
saillans ; blessée à la gorge elle se retire pfcmr 
mettre un appareil sur la.bleèsure et revient 
aussitôt au combat avec une nouvelle ar- 
deur. Il est tems qu'elle arrive ; les soldats é 
les officiers, Dunois lui-même découragés 
par son absence , parlent de faire la retraite* 
Jeanne les ramène à l'assaut et court piano- 
ter sçn étendard aux pieds d'une bastille 
défendue par une élite de cinq cens anglais*: 
La bastille est "emportée après une longue 
résistance. Les anglais qui se croient en- 
sorcelés , lèvent le siège et décampent. Leur 
retraite fut une vraie dérouta; Malades, ba* 
gages , vivres \ munitions , artillerie , tout 
est abandonné aux héros français. Les atta- 
ques des forts, selon Mon&treleù, durèrent 
trois jours et coûtèrent sept mille hommes 



Digitized by VjOOQlC 



174 Exploits 

aux anglais. Le duc de Eedford, écrivît a 
pa cour que cette fuite était l'effet d'une 
crainte superstitieuse qu'on avait conçue 
d'une femme vrai disciple de satan , 
Jbrmè du limon d'enfer* 
: Jeanne et Dunois , bâtard de la maison 
ê? Orléans , qui ne la quittait plus, vont à 
Loches où était la cour dans l'attente de 
l'événement. Le roi la reçut comme son ven- 
geur : malgré cet avantage on reste indécis 
sur le parti qu'on a à prendre. Jeanne se 
jette aux pieds dç Charles VII et embras- 
sant ses genoux : Gentil dauphin , lui dit- 
elle , ne tenez pas tant de conseils inu- 
tiles y mais allons à Rheims. Elle ne voit 
point d'obstacles à un voyage qui semblait 
impossible : elle ne voit que des ennemis 
frappés de terreur et fuyant devant sa ban- 
nière. 
jj e Le zèle courageux de Jeanne entraine 

Jargeau. l'indolent monarque et son conseil. Les da- 
mes de la cour lui recommandent leurs ma- 
ris et on marche à de nouvelles conquêtes. 
Le duc à y Alençon avec six mille hommes, 
«yant Jeanne à lfeur tête , s'avance vers Jar- 
geau. Les anglais offrent de rendre cette 
ville au bout de quinze jours. Ces offres 
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sont rejettes et Ton donne l'assaut Jeanne 
.combatit toute la journée sous les yeux du 
duc â?Alençon. Ne craignez rien gentil duc % 
lui disait-elle de tems en teins, n'ai-je pas 
promis à votre femme de vous ramener? 
On plante des échelles ; Jeanne monte la 
première^ à travers une grêle de traits et 
arbore son étandard sur la brèche. Renveiv 
sée aux pieds de la muraille , cette chût? 
enflamme son courage. Amis, s'écrie-t-elle f 
amis sus , sus, Notre-Seigneur a condamné 
les anglais. Ce cri d'héroïsme poussé avec 
confiance , transporte les français* Tout cède 
à leur impétuosité , et la ville e$t prise 
d'assaut. 

De Jargeau on marche, à Meun qui ne p e ^eua 
peut, résister , delà à Beaugenci qui capi- et Beau- 
tule. Les anglais fuient devant une poignée *> en 
de héros. Talbot % cet anglais fier et cou- 
rageux , les rallie dans une plaine de la 
Beauce. On délibère si l'on donnera ba- 
taille. Jeanne est consultée. Au nom de 
Dieu y répond-elle , ils faut combattre les 
anglais fussent -ils pendus aux nues : et 
Ton sonne la charge. Fastol , vainqueur à 
la journée des harengs , frappé de terreur., Bataille 
prend la fuite. Talbot se rend à Xaintrailles. du Patai 
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\j6 . j4vis de Jeanne suivi. 
La défaite des anglais fut complette ; ils per- 
dirent leur bagage : deux mille cinq cens res- 
tent sur le champ de bataille et douze cens 
furent faits prisonniers. 

Toutes les places de l'orléanais étaient 
soumises et le pays entièrement nettoyé. 
Charles VII à Loches passait son tems avec 
les femmes de sa cour , tandis qu'on allait 
se faire tuer pour lui. C'est là qu'il reçut 
la pucelle. Un conseil fut assemblé sur le 
parti qu'on avait à prendre. On opine d'en- 
trer en Picardie, Cette province était dégar- 
nie de troupes. Jeanne fut d'avis d'aller à 
Rheims. Ce voyage paraissait une témérité 
impardonnable : il y avait quatre-vingt lieues 
de pays à traverser ou plutôt à conquérir: 
vingt villes à soumettre et nulle ressource 
en cas d'accident. Le septre > la main de 
justice , tous les ornemens royaux étaient 
entre les mains des anglais. Les pairs étaient 
avec eux ou attendaient dans leur château 
le dénouement de cette guerre. 

L'avis de JeUnne d'Arc , tout imprati- 
cable qu'il parfit , fut suivi , et l'on marcha 
vers Rheims. On manquait de vivres, de 
munitions , de soldats et d'argent pour en 
acheter ; mais le sort qui empêchait d'avoir 

de 
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de l'argent et des soldats v voulut qu'il y eût 
alors en France un assemblage de grands 
capitaines qui aimaient le roi , la patrie et 
qui savaient la servir ; une foule de bâtards 
qui cherchaient à s'illustrer dans les armes , 
des bandes d'avanturiers de toute espèce qui 
ne demandaient qu'à s'enrichir par le pillage.! 
La noblesse instruite de ce voyage se rendit 
auprès du roi. Chaque gentilhomme fit à 
ses frais ce voyage qui avait l'air d'une expé- 
dition d'aventuriers. 

Auxerre refuse d'ouvrir ses portes et de- 
mande une neutralité qui lui est accordée. 
.Troyes se met en défense. Le roi appelle 
Jeanne au conseil et elle assure avec un ton 
de prophétesse que dans trois jours la ville 
.sera soumise > et dans moins de trois jours 
Charles VII entre en vainqueur dans cette 
ville où dix ans auparavant son père qui 
était fou , et sa mère qui était une marâtre i - 
avaient signé avec Henri IV > roi d'Angle- 
terre, le traité qui l'excluait dû trône. 

Cliâlons envoie ses clefs. Rheims entraî- 
née par l'exemple de tant de villes , dépè- 
che au roi des 'députés pour présenter sa 
soumission. Le jour même de son entrée à 
Rheims , on dresse les préparatifs de son 
Tome L M 
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*t$6 Fable de la sainte Ampoule* 
inauguration , et il est sacré le lendemain 
arec l'huile de la ste. Ampoule. Cette am- 
poule est une petite fiole : on croyait autre- 
fois qu'un ange l'avait apportée du ciel ; 
il n y a aujourd'hui que quelques vieilles 
idiotes champenoises qui croient au mira- 
cle de la fiole e£ à la vertu de son huile. 
3Le tems présent où nous voyons tomber nos 
(antiques préjugés comme les feuilles en au- 
tomne , veut qu'on se délivre de cette hon- 
teuse superstition et que pour l'auguste céré- 
monie du couronnement de nos rois nous 
isubtituions une huile nouvelle à une huile 
rance, et qui n'est qu'une preuve de plus des 
pieuses friponneries des moines du sixième 
siècle. 

Pendant la cérémonie du couronnement 
et du sacre de Charles VII , l'héroïne 
Jeanne d'Arc à côté de l'autel , tenait 
et faisait floter cette bannière qui avait 
Opéré plus de prodiges de valeur que n'en 
fit jamais l'oriflamme , cet étendard pré- 
tendu sacré que des moines disaient aussi 
être descendu du ciel y c'est-à-dire du pays 
de la ste. Ampoule. 

Le roi sacré , la mission de Jeanne était 
remplie; prosternée h ses pieds, elle plei* 
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rait : ses larmes étaient celles de la joie 
la plus pure. Dans cette posture de sup- 
pliante y elle demande de se retirer. Les 
seigneurs s'opposent à cette retraite ; Jeanne 
cède à leurs instances et ce fut pour son 
malheur. 

L'ame du faible monarque devint bien* 
tôt celle d'un héros ; son activité répare en 
peu de tems, et avec le bras de Jeanne f 
des années entières perdues dans la mol- 
lesse. Cet enchaînement de prospérités com- 
mencé devant Orléans , n'est point encore 
interrompu. Les garnisons anglaises aban- 
donnent les villes , ou elles en sont chas- 
sées. On cherche l'ennemi, qui se cache» 
Tout fuit des frontières de la Champagne 
aux portes de Paris. La petite armée fran- 
çaise arrivée sous les murs de cette ville, 
tente un assaut. Le monarque , du haut de 
Montmartre , observe la valeur de ses géné- 
raux. Jeanne d'Arc les animait tous par son 
exemple et par ses discours. 

Cependant on sonne la retraite, et Jeane 
toujours aux pieds du rempart , s'obstine à 
combler le fossé. Blessée à la cuisse , et 
perdant beaucoup de sang , elle abandonne 
«on entreprise , mais sajis vouloir se retirer: 

Ma 
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f - - 

le duc d'Àlençon vint la trouver , et la force * 
au nom du roi , de venir à st.-Denis : elle 
sollicite de nouveau sa retraite ; mais Char- 
les VIL , qui a encore besoin de son bras i 
la lui refuse , et l'envoyé dans le Nivernais , 
au siège de st. -Pierre le Moutier. La prise de 
cette ville fut encore due à sa bravoure. Les. 
assiégeans repoussés , faisaient la retraite. 
Un gentilhomme , nommé Dolon , la trouve 
assaillie par six hommes d'armes , et se dé- 
fendant avec courage. Son intrépidité rap- 
pelle les français ; on donne un second as- 
saut , et la place est emportée. C'est ainsi 
que se termina cette campagne , qui ne fut 
qu'une suite de prodiges de valeur, 
1430, L'année suivante, une des premières ex- 
Siège péditions des bourguignons et des anglais , 
piegne. fut d'investir Compiegne. L'amazone Jeanne 
accompagnée de la Hire, se jette dans la 
place , et le même jour fait une sortie ; elle 
mit le désordre parmi les ennemis ; mais 
ea troupe accablée par le nombre , est forcée 
.de rentrer. Jeanne conduisant l'arrière- 
garde , protégeait la retraite ; on ne put l'en- 
tamer. Les derniers rangs entrent en bon 
ordre ; on ferme la barrière , et Jeanne était 
encore dehors. Un archer anglais la ren- 
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verse de son cheval : elle se rend prison- 
nière de guerre à Lyonnel, bâtard <Ie Ven- 
dôme. 

Une bataille gagnée , et qui eut décidé 
du sort de. la Franck, n'eût pas été célébrée 
avec plus d'ivresse. Les anglais dépêchent 
des couriers à toutes les viHes , pour leur 
annoncer que le ciel leur avait livré cette 
redoutable enchanteresse qui faisait triom- 
pJier Charles. Bearucoup d'anglais craignant 
de combattre une sorcière française , té- 
taient retirés* Quand ils la surent prison- 
nière , ils redemandèrent de repasser en 
France , et d'y rejoindre leurs enseignes. 

Les parisiens mus par leurs prêtres , 
chantent un Te Deum. Les suppôts de l'u- 
niversité célèbrent cet événement mémo- 
rable en vers barbares. Les prédicateurs in- 
vectivent grossièrement la sagesse et là reli- 
gion ,de l'infortunée Jeanne , qui avait vail- 
lament combattu pour son roi et sa patrie. 

Cette brave amazone chargée de chaînes , 
fut exposée à la risée et aux outrages de la 
soldatesque ; on la traîna de cachots en ca- 
chots ; enfin on la jetta dans une tour du 
Crotoi en Picardie. On trafique de sa vie, 
comme des écumeurs de mers trafiqueraient 
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i8z L'èvêqi Csaichorv deïnande Jeanne, 
d'un esclave malthais» On marchanda quel- 
que-tems; enfin , Lyonnel la vendit à Jean 
de Luxembourg. 

En se rendant à Lyonnel, elle avait donné 
sa foi et reçu la sierale ; ainsi elle devait être 
traitée avec les égards dus à une prison- 
nière de guerre ; mais deux malheureux 
prêtres en dignité , se la disputèrent, comme 
deux vautours se disputent une colombe 
pour la dévorer. L'un était frère Martin f 
inquisiteur pou? la foi : il enjoignit du titre 
de son office au comte de Ldgni , de la re- 
mettre en son pouvoir pour procéder contre 
elle. Il la reclamait comme sentant l'héré- 
sie , odorantem heresim. 

Un docteur en théologie , nommé Pierre 
Çauchon , que son fanatisme et ses basseses 
avaient de la plus profonde abjection , élevé 
à l'évêché de Beauvais , demande de son 
côté qu'on lui livre Jeanne % comme ayant 
été prise sur son diocèse. C'était appuyer 
une demande injuste , d'un mensonge odieux. 

Pierxv Cauçhon était un traitre : ses dio- 
césains fidèles à Charles VII , l'avaient 
chassé de son évèché. Il traînait son igno- 
minie à la suite des anglais : le comte de 
Ligni Luxembourg ne voulait la vendre , 
ai à l'inquisiteur Martin , ai à l'Evêque 
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Càuchon , ni aux Anglais , qui en offraient 
une somme considérable. La vertueusei 
femme de ce seigneur , qui ne voyait dans 
Jeanne qu'une héroïne , s'opposait à Cet in- 
digne marché. 

La Sorbonne, dans la crainte que Jeanne 
n'échappe , ou qu'a force d'argent on ne I* 
facliette, écrit au cofnte de Ligni , au duc 
de Bourgogne, au duc âeBedfbrt % elle pré- 
senté i^eqfùôte au rôi d'Ànglèterf e , lès sup- 
liant touà , et tour- à -tour, de remettra 
Jeanne à Martin , inquisiteur ; Où à Cau- 
thon y évêqtte de BeauVais. À£rès beaucoup 
de? liégociatîon , elle fiit vendue àii duc dei 
Bêdfori. -Uêvéque de fieâuvàtis s'offrit pou* 
^â&fion de dix ihilïè écus , èï obtint piar-Ià! 
jàèMè , dé présider te tribuiiàï qui devait 
la jiigér. J 

* Là lettre dW là Sorboiiné ati duc âeBed- 
Jèri i pèrtfe : itàtl& ctvèz employé votre nàblè 
puissance à appréhender bette femme qui 
Se dit pucelle. .'.. . éi Si serait intolérable 
offense enveri lis majesté dWihe^ si ell$ 
était délivrée. "" : " '" 

Le Sërboimé édfWit êrtcâtë au ifa&rie duc ^ 
que pèli de èH&àë serait devoir fait telle 
prinséf ffil ne s'ensuivait ctquil àppar- 
i . M4 
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tient. Dans ses diverses lettres, on lit que 
par cette femme, Dieu avait été offensé 
sans mesure y la , foi excessivement bles- 
sée , et V église trop fort déshonorée. Elle 
ne parlait que des méfaits innumérables de 
Jeanne. On aurait pu demander à la Sor- 
bonne , en quoi cette fille avait offensé Dieu? 
Est-ce en exposant sa vie pour servir sa pa- 
trie , qu'eux , théologiens , trahissaient in- 
dignement, en mettait autant de fureur et 
4'iAsolerice à prêcher contre le roi, quelle 
mettait d'héroïsme à le défendre. 

Demandons encore à la Sorbonne en quoi 
'Jeanne d^irà blessa la foi ? Etait - ce en 
portant un casque au lieu d'une cornette, 
et une culoté au lieu d'un jupon ? Elle pou- 
vait blesser les usages , mais non pas la foi.* 
Les lettres que la Sorbonne et l'université 
de Paris écrivirent pour faire brûler Jeanne f 
sont des monumens de mauvais goût et 
d'atrocité: elles sont toutes du même style* 
c'est celui de l 'ignorance la plus crasse et de 
la superstition la plus barbare, > 

La requête de la Sorbonne au roi d*An-« 
gleterre, Renferme le même acharnement 
pour la perdre i elle supplie sa haute eoo* 
cellence en l'honneur de J. C. d'ordonner 
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que cette femme soit brièvement misé es 
mains de la justice de l'église. La Sorbonne 
obtint ce qu'elle demandait avec tant d'ins- 
tance. Le duc de Bedfort adjugea la guer- 
rière Jeanne à l'évéque Cauchon. Elle ne 
pouvait avoir un juge plus inique : on ne le 
nommait que l'indigne prêtre , l'indigne 
èvêque et V indigne français.. 
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1431, CHAPITRE XXI t 

Jeanne d'Arc jugée Sur les poursuites des 
théologiens français y et condamnée à 
être brûlée toute vive. 



JL/ÉJA le sang de Jeanne est vendu aux 
anglais : amenée à Rouen , on la met , pour 
être j^ée , entre les mains du plus vil des 
hommes , d'un évoque chassé de son dio- 
cèse ; de ce même Pierre Cauchon ^ dont 
nous venons de parler: les chanoines n'ayant 
point encore d'archevêque de nommé y lui 
permirent de besogner Jeanne , c'est-à-dire, 
de la juger. Frè^e Martin, inquisiteur pour 
la foi , demande à être l'un des juges , et ce 
moine fanatique méritait d^en être* Les 
évêques de Lizieux et de Coutance , furent 
aussi admis au nombre des juges. La Sor- 
bonne fut invitée à envoyer des assesseurs y 
et elle dépêcha seize de ses docteurs et six 
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licentiés , auxquels on joignit six avocat* 
Jean Bénédicité , docteur en théologie , 
fut nommé promoteur de ce tribunal de 
sang. Pendant qu'on était occupé à le for- 
mer , un émissaire fut envoyé à dom Rémi , 
faire une enquête des mœurs et de la reli- 
gion de Jeanne. Cet émissaire à son retour r 
avoue n'avoir recueilli que des témoignages 
honorables à sa vertu* Cauchon l'accabla 
d'injures. Les dépositions attestent qu'un 
Seigneur anglais voulut la violer dans M pri- 
son. Jeanne se plaignit inutilement à ses 
juges de cet outrage. On nomme des ma- 
trones pour examiner si elle a connu des 
hommes. Le duc de Bedfart veut être té-* 
moin de cet examen. Cette curiosité était 
indigne d'un homme d'honnear. Jeanne fut 
trouvée vierge , malgré le deair qu'on avait 
qu'elle ne le fût pas. 

Le tribunal tint seize séances ; Jeanne à* 
parut jamais devant les monstres qui l'in- 
terrogeaient , que -chargée de fers. Elle leur 
« demande un adoucissement , 0t il lui est im- 
pitoyablement refusé* Dans le premier in- 
terrogatoire , on veut qu'elle jure de dire 
la vérité , mais elle ne veut faire qu'un ser- 
ment conditionel., ce Vous pourriez, dit-ellg 



Digitized by VjOOQlC 



i8 Sages réponses 

» à ses juges , me demander ce que je ne 
» puis révêler sans parjure ». On lui de- 
mande ensuite de jurer qu'elle ne s'évadera 
point ; elle refuse encore ce serment r en 
disant : ce si je me sauvais , on ne pourrait 
» m'accuser dfe violer ma parole , puisque 
» je ne vous ai pas donné ma foi ». 

Interrogée si dès son enfance elle n'a pas 
voulu combattre les bourguignons. « J'ai 
» toujours souhaité, dit-elle, que mon roi 
» recouvre sa liberté ». On lui demande si 
ce roi a des visions , et elle répond : « allez 
» le lui demander». 

, Pressée de dire si elle a bien fait d'atta- 
quer les. anglais le jour de la ste. vierge* 
« Il est juste , reprit-elle , de respecter les 
» fêtes ; mais si j'ai mal fait, c'est à mon 
» confesseur à m'en donner l'absolution ». 
Interrogée si les saints lui ont promis de 
la, délivrer* ce Cela, dit-elle , ne touche point 
» mon procès ; vous voulez que je parle 
» contre moi »- Jeanne passait poyr avoir 
ressuscité un mort. On la questionne sur ce 
miracle* « L'enfant cru mort , répondnslle r 
»*fut porté à l'église, il donna quelques 
» lignes de vie , et fut baptisé» Ce prodige 
» n'est dû qu'à Dieu seul».. 
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On lui demande si elle a fait bénir sa 
bannière. ce Jamais , répond-elle , je ne l'aï 
» fait bénir avec des cérértxonies particu- 
» lières ». 

On l'interroge sur les motifs qu'elle a eu 
en y faisant broder les noms de Jésus et 
Marie. ce C'est des ecclésiastiques , que j'ai 
» appris à faire usage de ces nonls ». On lui 
demande si elle a vu des fées, ce Je n'en aï 
» point vu , repart-elle , j'en ai entendu par- 
» 1er-, et je n'y crois point ». 

Avez- vous , lui demande Jean Bénédicité f * 
de la mandragore ? ce Je n'en ai point, beau 
» père , c'est une chose criminelle ». Ce 
» docteur ne lui fit aucune interrogation , 
qu'il n'y ajouta ; ce répondez , Jeanne Vhè- 
» rétique ; Jeanne l'ordière , Jeanne la 
ce Paillarde. On poussa les questions jus- 
qu'à la curiosité la plus puérile : on lui de- 
mande si lorsqu'elle était enfant , elle s'est 
battue, si elle s'est jamais fait peindre, si 
les saints parlaient français. L'évêque de 
Beauvais lui fit des demandes indécentes, 
«c Je m'en rapporte , disait-elle alors , à tous 
» les juges ; si cela est du procès , je répon- 
» drai ». 

Plusieurs docteurs l'interrogent - ils à-la* 



Digitized by VjOOQlC 



ïgo Sages réponses 

fois? « Beaux pères , leur dit-elle , l'un après 
« l'autre ; » ils employèrent quelquefois des 
subtilités théologiques pour la trouver cou- 
pable , et ils n'en purent venir à bout. On 
la presse de dire son sentiment sur le pape 
qui siège à Avignon. On veut savoir ce 
qu'elle pense de l'église militante et de l'é- 
glise triomphante. Notre villageoise est em- 
barrassée. Frère Isambard lui conseille de 
dire qu'elle s^en rapporte au pape et à l'é- 
glise, ce De par le diable , taisez - dous , 
ce frère , s'écrie l'Evêque de Beauvais » , et 
défend au greffier d'écrire cette réponse. 
Jeanne indignée , lui dit : ce vous écrives 
>> bien ce qui fût contre moi , et vous ne 
» voulez pas écrire ce qui est pour moi ». 

Lui demande-t-on si elle a fait croire que 
sa bannière parte bonheur? « Je la levais , 
» répond-elle , je disais avec assurance aux 
» soldats , entrez hardiuient au milieu des 
» anglais , et j'y entrais la première ». Lui 
reproche-t-on d'avoir assisté au sacre avec sa 
bannière déployée? c< Il est juste, répond-elle, 
» que , qui a eu part à la victoire, en ait à. 
* l'honneur ». 

Veut-on savoir de Jeanne si les saints sont 
nuds? ce Pensez- vous, dit-elle, que Dieu 
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» n'ait pas de quoi les vêtir ». Lui dejnaride- 
t-on à quelle signe elle connut ste. Cather- 
rine\ ce à sa manière, dit-elle f de faire la 
» révérence ». Cette réponse était un per- 
siflage propre à faire sentir à ses juges toute 
leur imbécilité. On lui demande si les saintes 
ont des boucles d'oreilles. «Vous m'en avez 
» pris une , répond-elle à révoque de Beau- 
» vais, rendez-la-moi ». Jeanne pressent sa 
mort. « Je sais bien > dit-elle , que les an- 
» glais me feront mourir ; mais , goddem, 
» ils n'auront pas ce royaume ». 

Le procès-verbal des demandes et des ré- 
ponses rédigées , on le remit à des examina- 
teurs qui n'étaient point de la commission , 
mais qu'on voulait rendre complices. Ces 
examinateurs frémirent en voyant ce tissu 
d'iniquités, et refusèrent leur suffrage. 

On revint à de nouvelles interrogations , 
on essaya d'autres manœuvres. Un prêtre y 
nommé Y Oiseleur, fut commis pour la con- 
fesser; il s'enferme dans la prison. La pieuse , 
guerrière trompée par ce malheureux , qui 
se disait prisonnier , se confesse; deux autres 
scélérats apostés derrière un lambeau de 
serge, transcrivent sa confession, mais on 
n'y trouve rien qui puisse la faire condamner.. 
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%Q2 Jeanne empoisonnée. 

Le sacrilège n'ayant point réussi , où eut 
recours au poison ; l'évêque de Beauvàis 
avait bien promis aux anglais de la faire 
brûler; mais il croit que pour lui, il vaut 
encore mieux la faire empoisonner. Ce 
qui est certain, c'est que la voix publique 
de ce tems , l'accusa de ce crime. Jeanne af- 
faiblie par le poison , et épouvantée du bar- 
bare appareil de la torture qu'on lui' pré- 
paré , proteste contre tout ce que la violence 
des douleurs la forcera de dire. Cette pro- 
testation arrête l'évêque et son tribunal. 

' La procédure fut envoyée à l'université 
de Paris, elle s'assembla aux Bernardins, 
y 4 taai. Lçg théologiens décidèrent que Jeanne était 
hérétique et schismatique. Cette décision en- 
traîna celle de la faculté des arts et des ju- 
ristes. Ils appuyèrent cette décision de deux 
lettres, l'une au roi d'Angleterre et l'autre 
a l'évêque de Beauvais. C'était deux solli- 
citations pour faire mourir promptement 
Vhérèùique. 

On lut à Jeanne les charges de son pro- 
cès; elle se plaignit , mais futilement, que 
ses réponses étaient falsifiées. Deux échat- 
fauds furent dressés dans le cimetière de 
st. Ouen. L'évêque de Bauvais, l'inquisiteur 

et 
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Jeanne prêchèe. xg$ 

ht tous les théologiens occupaient l'un do 
ces éctatfauds. Le cardinal de Wïncester et 
l'évêque de Norwich s'assirent parmi eux. 
Jeanne accablée du poids de ses chaînes , 
parut sur l'autre échaffaud. 

Le docteur Guillaume Evrard, qui de- 
vait la prêcher , était dans une petite tribune 
placée à côté de son échaffaud. Son sermon 
fut un torrent d'invectives les plus grossières 
contre Jeanne : ççst à toi , s'éciia-t-il, que 
Je parle et te dis que tu es hérétique et 
schisma&que. Il invectiva ensuite la religion 
<le Charles se disant roi. Cet outrage fait 
a la religion de son roi , réveille l'amour que 
Jeanne a pour lui, et çlle crie à cet inso- 
lent prêcheur ; Par ma foi, révérence gar- 
dée , je jure que mon roi est le plus noble 
des chrétiens. Charles VII pouvait en 
effet être le plus noble des chrétiens; mais 
alors il n'était ni le plus généreux ni le plus 
reconnaissant-; ir semblait avoir abandonné 
au fanatisme des théologiens cette héroïne 
qui l'avait fait sacrer , et qui par son enthou- 
siasme lui avait donné un tiers de son 
royaume. 

Le docteur Evrard somme Jeanne dUab* 
jurer; elle qui ignore la valeur de ce mot^ 
{Tome I, K 
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ig£ Scélératesse des juges 

dit qu'elle s'en rapporte à l'église uniyer* 
6elle. Tu abjureras , s'écrie Je gharitable 
docteur , ou tu seras harse % Jeanne con- 
sent à cette abjuration : on lui en lut hn 
modèle ; c'était une propaesse de ne plus» 
porter les armes , de quitter l'habit d'homme 
et de laisser croître ses cheveu?:. Sans qu'elle, 
s'en apperçoive , on subtitue à cette pro- 
messe qu'on lui a lue , un écrit où elle s'a- 
voue paillarde y idolâtre, sorcière, sédi- 
tieuse , etc. Elle signe d'une croix ce Jfatal 
écrit qu'elle ne connaîtras , et sur-le-champ 
on la condamne à une prison perpétuelle. 
Jean Massieu présenta le premier l'écrit, 
•et dans la suite par une déposition authen- 
tique , il attesta cette fourberie. 

Les anglais auxquels on a promis de brû- 
ler Jçanne , s'indignent de ce jugement. Ge 
n'était point en effet ce que l'évéque de 
Beauvais et ses assesseurs avaient promis. Le 
comte de. TVarvich était furieux. Un doc- 
teur le calma en lui disant : Ne vous fâ- 
chez paS) nous la ratraperons bien : elle 
le fut en effet le lendemain de cette scène. 

Jeanne reconduite dans sa prison, on lui 
donne un habit de femme , et pendant qu'elle 
Sort on substitue à cet habit un vêtemeni; 
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icPliomme. A son réveil elle demande l'ha* 
bit qu'elle a promis de porter : on le re- 
iîzse ; elle représente la mort qui la menace, 
si elle reprend l'habit d'homme* La crainte 
-de désobéir la retient au lit jusqu'à midi ; 
£p£n pressée par des besoins naturels, elle 
se couvre de l'habit d'homme. La plupart 
,4e ses juges qui étaient ses espions, entrent 
à riçstaaat, on dresse un procès-verbal de 
l'état où Ofli la $Urprejad> L'évêque de Beau- 
vais aqcpurt , et se pâmant d'aise , crié au 
çoi^te de Worvich qu'il rencontre : Cen 
est fait nous Inférions* H assemble de nou* 
areau ses assesseurs et Jeanne, est déclarée 
^relapse et > eqcwmg&finiêe % on la coëffe d'une 
Jlarge npî^re de papier sur laquelle on lisait* 
ce$ mol£ : Ifèréfiquè , apostate et idolâ» 
/re, et jftn la «eue au supplice entourrée 
4e cqot vingt soldats armés. . 

J? eyant le bûcher de Jeanne était un large 
^écriteau /sur lequel était gravé en gros ca- 
ractère C ette insjorjption s Jeanne soi-disant 
J&Bucelle, menteresse, devineresse, blds- 
phémeresse de Dieu , mande essè , niai* 
gréante de la foi , idolâtre, cruelle , dis* 
*olue , invocatrice du diable, apostate f 
tskitmatique et hérétique. £ .droite # à 
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|^> Jeanne préchée. 

gauche die son bûche*, étaient deux estra* ^ 
des : sur Tune on \oysdt*Pierns Cauchotk 
et son clergé ; sur Fautre était te bailli de 
Rouen et ses assesseurs. 

Nicolas Midi prononça à Jeanne le dis- 
cours d'un hypocrite, Villaret avoue que ce 
théologien était un fanatique et lin hypo- 
crite. Il termina sa harangue par ces mots: 
Jeanne, allez enjpaioc, V église vous aban- 
donne -à la justice séculière. L'évêque de 
Reauvais fulmine F excommunication contre 
elle. Le bailli de Rouen n'a pas la force de 
prononcer le jugement ; il se contente de 
dire : menez là. 

I^appareii du supplice ébranle l'intrépi- 
dité de Jeanne qui vingt fois a bravé la 
«nort. Cette mort qu'elle bravait, il est vrai 
à la tête des troupes françaises et dans Fi. 
flrresse de l'héroïsme > était glorieuse ; mais 
celle qu'on lui prépare parait honteuSe : elle 
irerse des pleurs, faiblesse bien pardonna- 
ble à son sexe ; et s'adressant au chef des 
fcruleurs, à l'indigne évêque de Beauvais> 
elle lui dit : Vous eues cause de ma mort} 
fvous m' aviez promis de me rendre à l'église 
rpt vous .me livrez à mes ennemis. 

Jiprès ce peu de paroles prononcées san| 
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Jeanne hrâlée* - *<# 

kijures et sans aigreur , Jeanne se met £ 
genoux , et levant vers le ciel ses mains char* 
gées de ffer, elle implore la clémence de 
Dieu et réclame la pitié des spectateurs qui 
commencent à s'attendrir ; die parle encore 
de ce roi qu'elle aime , qu'on méconnaît et 
qui l'abandonne ; ensuite monte sur la J>e* 
tite estrade où le bûcher est placé* Le bouiy 
reau tremblant, égaré et pleurant met le 
feu à ce bûcher* Jeanne alors avertit les 
deux dominicains qui la soutenait , de so 
retirer. Cette scène d'horreur devient bien- 
tôt un spectacle attendrissant Au morne 
silence qui a régné jusqu'alors , succèdent 
et le bruit des sanglots et les cris de l'in- 
dignation contre l'évêque de Beauvais , con- 
tre l'inquisiteur et contre ce ramas d'assa^ 
gins en soutane et en surplis. 

Le bûcher de Jeanne n'était point en* 
core éteint que plusieurs juges laïcs désa- 
vouèrent cet attentat. Nous sommes tousp:r* 
dus et déshonorés devoir brûlé une femme* 
innocente, s'écrie l'un des assesseurs du 
bailli de Rouen* Le bourreau lui-même ef- 
frayé # court se jetter aux pieds d'un confes- 
seur, et là versant un torrent de larmes } il 

N 3 
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1^8 Triomphe des Théologien*. 
demande pardon à Dieu d'avoir exécuta 
cette sainte fille* 

Tandis que le -bourreau aux pieds d'un 
confesseur , demande pardon d'iin crime 
dont il est innocent , les théologiens, de Pa- 
ris s'en réjouissent. La Sorbonne conjoin- 
tement avec les autres facultés de Fûiriver* 
site , remercie Dieu de cet exécrable sacri- 
fice. Quand Jeanne fut prise devant Com- 
piègne, on avait chanté un Te Deufn en 
Action de grâce ; quand cette héroïne eut 
perdu la vie au milieu des flammes , Puni* 
versité célébra cet affreux événement par 
des hymnes , par de mauvais vers T par des: 
déclamations insensées et par une pïocës* 
sion générale à st-Martin-des^Champs. C'est 
dans cette église qu'un religieux domini- 
cain fit 1 apologie des docteurs qui avaient 
condamné Jeanne ; il prouva que toutes! les 
actions de cette héroïne étaient des œuvrçi 
du diable; et mêlant au fanatisme de fat 
religion, le fanatisme de son ordre, il de- 
manda qu'on punît un cordelier qui le joufr 
de Noël avait communié trois fois Jeanne* 

Pour l'instruction du lecteur il est hou, 
d'observer que tous ceux qui eurent quelque 
part à ce jugement x furent de. leur vivant le* 
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Juges de Jeanne en horreur. i<$ 

objets de la haine publique ; ils lurent plu- 
sieurs fois exposés aux avanies des honnêtes 
gens. On les montrait au doigt et on les 
fuyait coriiiate on ftrit deîs Scélérats cônnus.n 
On ne peut penser à ces juges pervers sans 
^proufér un sentiment d'exécration:. Plusr 
les hommes seront instruits , plus ils s'in- 
digneront de ce % tissu de scélératesse et 
d'abomination qui précédèrent et accompa- 
gnèrent la mort de Jeanne d'Arc , de cette 
libératrice de la France. Tous les crimes $& 
trouvent réunis dans son jugement , barba-' 
rie, prévarication., mauvaise foi, calom- 
nie % fol , viol , sacrilège et paisoa-î 
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CHAPITRE XXII L, 

Pieronne brûlée. Honneurs rendus à Jeanne 
d'Arc. Fausses pucelles. 



JL E3srDA.BTT que le barbare Pierre Caufi. 
chon et le barbare frère Martin se. dispu- 
taient Jeanner^oviX la faire brûler , il parut à 
Paris deux femmes , Pieronne et Catherine 
qui eurent le courage de parler en sa faveur.: 
Elles avaient été ses compagnes et dirigées 
par le même confesseur r par frère Richard, 
lequel faisait des miracles , et lequel , comme 
nous l'avons dit, apprenait à en faire : elles 
furent arrêtées sur la dénonciation des es- 
pions de frère Martin, inquisiteur. Cathe- 
rine se rétracta et en fut quitte pour être 
prêçhée au parvis de Notre-Dama et pour 
rester en prison» 

Pieronne ne se disait pas pucelle ; mais 
elle prétendait avoir des visions : un ange 
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Eeronne brâlêe* sp.s 

irêta d'une tunique et ayant la nuque ver- 
meille lui avait apparu pour lui annoncer 
que Jeanne d'Arc était vierge , et que Dieu 
l'avait envoyée pour battre les a»glai& et 
pour faire sacrer le roi 

Le zèle de Pierorme égarait son imagi- 
nation ; elle se crut inspirée de bonne-foi 
et se persuada que Dieu ferait un mira- 
cle pour délivrer Jeanne ; elle ne réflé^ 
chissait pas qu'il n'en avait point fait pour 
l'empêcher d'êti^ prise , ce qui eût été 
plus utile au roi de France : elle soutient 
devant ses juges ecclésiastiques et dans les 
tourmens de la question , ! l'innocence de 
Jeanne et l'autorité de sa mission. La tête 
seule de Pïeronne était malade , on aurait 
pu la guérir par un bon régime ; mais les 
théologiens qui sont de mauvais médecins 
pour l'imagination , jugèrent sa maladie in- 
curable et furent d'avis de la brûler toute 
vive. • 

Avant de la brûler on fit la cérémonie 
«Tttsage alors , de l'échaffauder et de la prê- 1430 , 
cher : on croyait sans doute que pour une 3septen* 
personne dévouée au feu , et en présence 
du bûcher où elle devait être jettée , ce 
devait une. grande consolation de. s'entendit 
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fcoa Honneurs rendus à Jeanri&* 
parler de la clémence de Dieu par un pr6- 
tre barbare , député par d'autres barbares* 
Ce tems là était celui de k théologie et dé 
la subversion entière de l'esprit humain, et 
cette subversion durerait* encore, si la rai* 
«on ne se fut fait entendre ; enfin si la phi- 
losophie n'eût détrôné k théologie* 

On parla peu du bûcher de Pieronne i 
on était alors trop occupé des préparatifs 
de celui de Jeanne, et quand une fois la. 
bûcher de Cette héroïne eût été allumé, elle* 
devint le sujet de toute les conversations s 
on ne parlait dans les villes et dans les cam- 
pagnes que de ses exploits et de son sup- 
plice qui avait répandu une nouvelle gloire 
Sur sa vie : son nom était prononcé avec 
une espèce de vénération par tous les bons, 
français j on la plaçait au ciel immédiate- 
ment après k ste. Vierge : on célébrait de» 
messes en son honneur comme on çn dit 
en l'honneur de ste. Geneviève qui rendit 
k la patrie des services moins grands. Ses 
images furent mises dans beaucoup d'égl*- 
Ses. Des médailles furent frappées à sa gloire* 
Tant de respect condamnaient hautement k 
troauté des jtfges qui la firent mourir. 

Le supplice de cette héroïne et celui & 



Digitized by VjOOQlC 



àc3 
Vïêrânne , âlluûièî ent Fim&gïnatiori de& bêt- 
gers et ftes filles de la campagne. Plusïeutfé 
fié crurent appeUés à prophétiser : oji vit dçi 
bergers quitter les champs poux suivre le* 
armées et pour exhorter les soldats à coiff- 
battré vaillamment îes anglais. Xaintràiïïëk 
voulut avoir un prophète à sa suite. G était 
un prâtre riomfrtié (Guillaume , plein d'en- 
thousiasme et de simplicité. Sur sa parole le 
maréchal de Botissac et Renaud de Char- 
tres, chancelier de France, allèrent faire 
le siège de Rouen. Tâïbot surprit les fràn- " 
çâis et les battit. JCàintràilles et son ber- 
ger prophète tombèrent entre ses mains* H 
reïivoya Xairitraitles sans rançon et fit met- 
tre le prophète Guillaume aux fers. Talbot 
avait lfe courage d'un Vf aï anglais , mais il 
n'avait pas l'aine attroôè d'un supertitieux y 
il se contenta de faire paraître Guillaume 
à la suite de Henri IV \ et en fit un des 
ornemens de son entrée à Paris : il le tint 
quelque tems en prison ; ce fut là tout lô 
châtiment dont il punit les prophéties an 
berger de Xainbrailles* 

A-peu-près vers ce tems-là' le bruit courut Fausse» 
que Jeanne tCArc vivait encore ; les uns pucellesv 
Soûlaient qif elle fût resâuscitée et les autre* 
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qu'on n'eût brûlé que son effigie. La pre* 
niàfe qui s'empara du rôle de Jemnne fut 
Une fille de Lorraine ; elle était adroite et 
pleine de valeur , ayant son enthousiasme et 
ta figure : elle vint \ Orléans où. elle fut 
reçue comme la libératrice de leur ville. Un 
jeune gentilhomme de la maison des Ar- 
moise, l'épousa et en eut des enfans* 

Tandis que cette fausse Jeanne trompait 
un gentilhomme lorrain qui probablement 
voulait bien l'être, il y eut une autre pu- 
celle qui voulut tromper le roi. On Ja lui 
présenta : elle se disait la pucelle ressua- 
citée. Pucelle ma mie , soyez la très-hier* 
venue, lui dit Charles VU. Sa ressemblance 
nvec^leanne prévint un moment en sa far- 
rem i mais elle se contredit dans ses répon- 
ses , et se jetta aux genoux du monarque qui 
pardonna son mensonge et punit ceux qui 
l'avaient ourdi. 

Une 'nouvelle avanturière parut encore et 
dont le peuple d'Orléans fut dupe pendant 
quelques jours : son rôle ne fut pas long } 
elle eut l'imprudence de venir à Paris où 
elle fut arrêtée. Le parlement la condamna 
à être attachée sur une pierre de marbre 
qui était au bas de l'escalier du palais. Si 
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telle eût été Jugée par des théologiens, ell» 
Courait les risques du fagot. ïhrendre le part? 
d'un roi qu'ils trahissaient , c'en était assez 
pour faire dire qu'on avait fait un paeta 
fweç le diable , crime qui n'a jamais ezisté.) 
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De la mode de brûler. D'un docteur dm 
Sorbonne condamné comme sorcier* 



JlLPBsks la mort de l'héroïne Jeanne d'Arc f 
les bergers et les bergères se mirent à pro- 
phétiser et les théologiens se mirent à faire 
brûler; mais plus on brûla de prophètes et 
de sorciers , plus les imaginations se dépra- 
vèrent, et la mode s'établit de.se faire brû- 
ler comme de nos tems on a vu la mode de 
se faire exiler, emprisonner et persécuter 
pour les querelles du jansénisme. 

Cette mode régnait d'un bout de l'Europe 
à l'autre : on ne parlera ici que de ce qui 
peut avoir rapport à la France et à nos mal- 
heurs passés. Un rustre nommé Eerland 
qui dans sa jeunesse avait gardé les bœufs 
et conduit la charrue , et qui par son hy- 
pocrisie , ou par ses vertjis , ou enfin par 
Fimbécilité de ses protecteurs , étant devenu 
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'Mafèchat de France hrâlè* aof 
ëvêque de Bordeaux, fit arrêter un grandi 
nombre dé personnes qu'on lui dénonça 
comme sorcières. Plusieurs aimèrent mieux 
s'empoisonner que d'attendre le jugement 
de ce barbare ignorant ; celles qui ne s'em- 
poisonnèrent pas furent brûlées en grande 
cérémonie dans la place publique , et après 
cette cérémonie , il y eut encore plus ' quç 
jamais , dans les campagnes de la Guienne, 
des sorciers et des magiciens. 

L'évêque de Bordeaux ne fit que brûler l 4A°* 
des sorciers pris parmi les artisans , les do- 
mestiques , et le$ laboureurs. Celui de Nan* 
tes édifia ses diocésains par le supplice d'un . 
des plus illustres magiciens de ce tems là, 
par la mort d'un maré&hal de France, du 
seigneur de Raiz. JEn plusieurs occasions * 
ce seigneur avait donné des preuves de bra- 
voure, mais il avait déplu à Philippe, duc 
de Bourgogne , qui était tout puissant. 

L'évêque de Nantes voulant faire sa cour 
à Philippe , cita à son tribunal le maréchal 
de Raiz. Des témoins déposèrent qu'il avait 
à son service des enchanteurs pour trouver 
des trésors , et que pour ses enchantement 
il employait le sang de jeunes filles qu'il fai- 
sait égorger. On le condamna à être brûlé 
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ao8 Un théologien prétendu sorcier.* 
vif. Son bûcher fut dressé dans une prairie 
près de la ville. Le duc de Bourgogne assistât 
cette barbare cérémonie, et montrai, di- 
sent les historiens , de grands sentîmens 
d'humanité en faveur de ce maréchal dont 
il avait demandé, poursuivi #t peut-être 
acheté la mort. Il le lit étrangler avant qu'on 
^eût mis le feu à son bûcher. Voilà à quoi 
•e réduisirent ses sentimens d'humanité. 

Ces actes de barbarie et de superstitions 
condamnent ceux qui de nos jours vantent 
la bonhommie de nos aïeux et regrettent 
le tems passé. On prenait alors des sor- 
M5S* ciers où Ton pouvait : on en découvrit 
un parmi les docteurs de Sorbonne , et 
c'est ce qu'assurément on ne trouverait 
pas de nos jours parmi eux. Ce prétendu 
sorcier se nommait Guillaume Edelin ; il 
avait obtenu le prieuré de saint-Gérmain- 
en-Laye. C'était un prédicateur raisonna- 
ble dans un tems où il y avait peu de pré^ 
dicateurs raisonnables. Il prêchait que tout 
ce qu'on disait des sorciers , n'était que 
des fables grossières et dangereuses. C'é- 
tait donner un démenti aux préjugés reçus, 
aux sermons comme aux décisions de là 
Sorbonne. Edelin était non-seulement rai- 
sonnable 



x 
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• v Jèunê veuve ensorcelée. a<S$ 

6Qitaa1xb sur les sorciers , mais encore il 
datait un homme très-aimable en société. U 
^tait l'amant secret d'une femme de q»4- 
lité , et dans les bras de cette femme il riait 
des erreurs de ses confrères en théologie; 
Malheureusement cette dame devint grosse. 
Ce fut un grand scandale : elle crut Sauver 
son honneur en disant que le docteur Edelin 
l'avait ensorcelée. Dans un sens cela était 
vrai. Une jeune dame qui a reçu une bonne 
éducation, n'accorde jamais ses faveurs qua 
préalablement elle n'ait été fortement ensor- 
celée par, l'amour. 

Sans les tems mythologiques on mettait 
les faiblesses du sexe sur le compte des dieux., 
Rien de si ordinaire que fes voyages des di- 
vinités sur la terre pour surprendre les filles 
et leur faire des enfans. Les bâtards de l'an* 
cien tems avaient presque toujours un dieu 
pour père. Dans les tems malheureux dont 
nons décrivpns l'abrutissement., c*4*%it'*u- 
tjfe chose. Les dieux ne descendaient plus 
de l'empirée , mais c'étaient les d^mpns qui 
sortaient de l'enfer pour s'incarner, et sous 
différentes formes coucher avec les femmes,, 
On ne parlait que des- diables incubes et 
des diables sucubçs. La plupart de ceizi 
Tome I. O 
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iho Edelin , doct.de SrQrhoiu enïprisonnè 
qui avaient des avaritures galantes passaient 
pour avoir employé la magie. Les intrigues 
d'amour allaient' rarement sans le secours 
du diable : c'est ce préjugé qui perdit le doc- 
teur Edelin. JLa grossesse de son amante , 
fiit contre lui une preuve de sortilège. U 
avait beau dire qu'il ne croyait pas aux sor- 
ciers; qu'il avait prêché contre ceux qui en- 
tretenaient le peuple dans la croyance à la 
taagie. Cëqli'il en a fait, disait ses ennehiïs, 
cen'e8tque pour mieux tromperies hommes. 
* Edelîn fut mis dans mTcachot de l'offi- 
cialité d'Evreux, on lui donna en présence 1 
«Ton inquisiteur de la Foi, la question pour 
avoir l'aveu de son crime : on lui promit 
sa grâce s'il s'avouait sorcier ; il convint , 
pour sauver sa vie , qu'il avait renoncé à 
Dieu ^ qu'il allait au sabat en chevauchant 
IWuh balây, qu'il y avait vu et adoré le 
diable sous la figure d'un bouc et qu'il lui 
avait baisé le derrière. Deo renuriciavisse y 
diabolum hirci Jigurà visum adorasse eu 
podici ejus oscula dédisse (a). 

Ce mensonge que lui arrachèrent la tor- 
ture et la crainte de la mort , le déroba au 

4, 

(a) Hiàtotiœ de speciris. 
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et ùondamnê à une prison perpétuelle. :* i $ 
feu. L'évèque d'Evreux son juge , usa dô 
miséricorde et ne le condamna , pridie rva- 
talis , la veille de la Noël , qu'à une abs- 
tinence perpétuelle , et à être enfermé dans 
une fosse pour le reste de ses jours. 
/ Lé jésuite Delrio y Bodin et autres his- 
toriographes du diable , assurent cpfEdélin 
était un vrai magicien. L'autorité de ces écri- 
vains est. assurément très-respectable , be- 
pendant nous pensons que ce docteur n'é- 
tait pas 6orcier , mais qu'il était |*lus instruit 
que ses confrères*; qu'il avait un genre d^ 
mérite qu'on persécutait alors ; qu'il se ren- 
dit odieux en disant la vérité , en voulant 
éclairer les hommes , en hurtant l'opinion 
de la' Sorbonne sur les sorciers. Ce fut la 
tout le crime qui le rendit la victime du 
fanatisme et de l'ignorance de Tévêqne 
d'Evreux. 



Oa 
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«444- CHAPITRE XXV, 

De Vèpiscopat des Fous et de celui de Fane. 
Du pontificat des cornards. Royauté 
des noircis. Fameux décret de la Sor- 
bonne au sujet du diable et des sorciers* 



V^hàqxte peuple a eu , et a encore ses 'cou- 
tumes religieuses. Il serait difficile de dire le- 
quel du Jedo à la Cqte-d'Or , et de la Côte- 
d'Or à la Californie , en a eu de plus 
extravagantes. La religion est sainte y et 
ceux qui lui sont véritablement attachés, 
ne peuvent qu'être affligés de voir qu'au* 
trefois on amalgama à la sainteté de son 
culte les liturgies les plus grossières et les 
cérémonies les* plus dégoûtantes. Les hom- 
mes , a-t-on dit souvent , ont besoin d'être 
trompés pour leur bien. Dites plutôt qu'on 
tie les a trompés , qu'on ne les trompe en- 
core, en alimentant leur esprit d'erreurs et 
de mensonges, que pour escamoter leur ar- 
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Fables et superstitions* âiS 

gèni "et leur considération. La vérité seule 
et la bonne instruction suffiraient pour les 
rendre vertueux. 

. Une des fables les plus grossières dont oiï Chapelle 
ait souillé le christianisme et dont l'Italie a de 
retiré un grand avantage, est le. voyage de 
la maison de la'ste. Vierge. Quand on eut 
persuadé aux italiens que cette casemate: 
juive av^ît, à travers les airs, fait laroutef 
de la Palestine à Lorette T il ne fût pas dif- 
ficile <de faire croire aux • habitant de Vé- 
roiine que Pânesse qui avait servi dp mon- ? C ÔV' 11 ®Î 
ture à *F. C. était vexxue à pied et par itieï ^ Veronne. 
des prairies de Jérusalem sur lès! bords 'chr 
golpl^e «driatiquei Une» erreur dispose à une 
^u>txe ^rficur» Lç.parçple^toujouis 1 avide du 
lii^çjrfillQttx^ crut.ee» conter qui ont ayilf 
et 4eshjCKûLoré la rajston, > * t . r^ 

j.iA^èal^^^tdecetâne, on traita son oorp*|i 
ç&mme • on traiterait celui d ? uu pape rata* 
§p ^deu,x de sainteté* 34s oss^^ixeils jurent 
epc^sjsps;4ans rçiycoffçe/d'aygent., et esçpo- 
§éf .^uçîfirç autel à la vénération publique! 
3?outep les années, il» -m* faisait . à; Veromiô 
trçie procession .^Lepi^eUe, où quatre' mot 
B£s, rpbjxstes portaient sur leurs .épaules, la 
chfc8e.de. cette bcsJFç^^conune on poste 

O 3 
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314 Episcopat des fout. 

sur les épaules la chasse de st. Grégoire h 
Taumaturge. Les théologiens italiens , qui 
par état et pour l'honneur de la religion , 
auraient d'û s'élever contré ces fables extra- 
vagantes r les livrèrent à leurs cours par un 
silence coupable* . 

Nous : eûmes en France dei liturgies en- 
des fous. Çore plus abominables quenelle de la pro- 
cession des reliques de l'âne de Veronnè> 
et nos ^héàlogiehs^ tïe s'élevèrent que très- 
tdjrd -coatre Ces. liturgies. Parions d'abord 
cle. l'espicopat des fôusi Cette fête se célé- 
brait dans la cathédrale de Paris sous' les 
yeux. de l'évêque et 1 de la Sorbonne.: Où 
créait un évêque desftmst Les ecclésiastiques 
déguisés les uns én f femmes et les attfrés en 
'bêtes , escortaient cfct évêqufe à là proces- 
sion, entraient dans l ? égli$e avec toi 1 , '' Inten- 
taient en dansant sur lés marchés *du grand 
autel sur lequel était une vaste jàttëde sdtpe 
grasse. • L'évêque «bénissait la soupe et îa 
mejsse commençait/ Pendant qu'on là éété- 
brait, o*i jouait au* -dez aûtouFVîù 1 célé- 
brant. • Au lieu- i&'êitt&iia , : on brMàtit îe : fctrir 
de vieilles saVates. i Lés I ^friibies étâïferït inè» 
lées aveq lés éccrésiastiqtfés , et tous enseriï- 
Ufc-tfiiiqu&fit, ^tomttt î se^aaressànt , maii- 
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Episcopat de l'âne. ai5 

geaient la soupe grasse et chantaient des 
chansons dissolues^ Les orgies de&*bachan» . • - 
tes étaient peut-être moins abbmihkbles que 
la . cérémonie de cette; sAupe grasse : qui en 
France dura plusieurs siècles. ♦•.:.!... 
: I*épiscopat de l'âne se chômait ï<]p*înd«* E p ; scopat 
paiement dans l'église de Beauyais. Pouf de l'âne, 
cette solemnité on choisissait dans le can- 
ton'îlel pies? bel âket après ravoir *côëffé 
diune .mître et enhafrtatché d'une chape + 
en> l'infctalait avec dâ grandes cérémonie^ 
au çiîlieji de la: nef'; delà on le menait vers 
la jnaître autel et on l'y ; plaçait à «côté d& 
l'ërangilai ILes prêtres et le peuple cëïélb^iaiënt 
en jchaflitant les grabesv la doilflëutVÏa 
be&pfé m la force dei'ânte ekohftpé. On Hùn+ 
n**t;le reftfein de l'hymne fcn< sort 'hctoneurJK- 

•„* -J * i •»» . ï . : ,.;,■*' » • . '»• • •' 

Eh ! sire âne .cà chantez % , 

:• .i r». • ' v, s *' - " ■ '[ ■«.. 

.Bplle houcbe rechignez,* « « 

.■ vj; i^ .»:., ~ *;•„ v:: » f'r • •■ •' * ,JÎ > 

'Vous aurez du foiajiss,^ , , 4>4T 

Àtt M4u' dfe> neuf Âiiïé-è£eïst>rt ,' lès' efifàfii 
tifes « lé peuple répétâîêiit neuf fois hirit 
katn.' f AvL lieu àé dite ïta : misa est , lé £f & 
tra sa mettait 4 biàiref et le clergé répond 
àsit en- Waiaru. ^ ■•'---- y-" s } *' * '• '"•' 

04 
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> hi6 Royauté des noircis. 

S Abbé des Les églises nôrmandeç et bourguignons 

cornafds. eurent la confrairie des cornards r on éli- 

sait ini abbé dés eomards qu'on; élevait en» 

fimtë à la. dignité dfepapeet qu'après avoir 

affublé de tous les vêtèmens pontificaux, 

' s ,• ? dnj rprpnsûenait sur.4iBeîchari?ette de ville en, 

yUIê* donnantpar^tout <$ il passait des niaii- 

d,epien& et deâ béfltédiotions. 

Fêté des lA-.iTQtjmtè dés. *ro**m qu^ôiiuifterit dans 

npircis. lodidcèsq <Jé View&Q en Dauphifté, oie le 

£èd& point etn :ti^pitudes à la fètfc des fcor«* 

*iar4s : norjnaiids* JJ&e :trompe de-gàtegeats 

dont îles :çuagi6trats approuvait le choix * se 

rendait dte »gi«and . p^êtn* e£ dans iknë grande 

jiiidité.au* palais xie, Marche^êque-iquideur 

nommait. un roi^ eJh bénissait lenfritrôupa? 

^^elà fôs Aojjrcis ^Jl^nt ,ati monfe&ffere dej&a 

André. L'abbesse leur donnait pour reine 

la plus belle de ses pensionnaires ; mais avant 

de la leur confier V elle l'os faisait jurer de 

ne pas déflorer leur reine*. 

Après ce serinent, le$ noircis ^ pénis par 
r*rcfcevêque ( et Ayant & lew- t&e ;; léiir ,toi 
§fc\leux xei#e , aUaiçn^.çn^dre là rçie$$§ 
qj*'#n r célébrait v ^nJ'Jionîiew da.^iPwiJLA 
e«e^pe ja^#$é$ : ïà i§befàXi\ ils temme&t le* 
rues , jettant des poignées de. çetftfrefc ctepate* 



Digitized by VjOOQlC 



Décret de la Sorbpnne. »i£ 

yeux de ceux qu'ils rencontraient, injuriant 
tous ceux et toutes celles dont la conduite 
n'était pas régulière. On regardait ces noir- 
cis* comme lés correcteurs des mœurs , et 
souvent ils ne furent que des diffamateurs.: 
. Os farces pieuses et grotesques que nous 
présentons < à nos lecteurs comme des 
médailles d'un tems abbruti par la super- 
stition ., déshonoraient le culte divin. La Sor~ 
bonne prompte à dire ce qu'il fant croire! 
ne se mêla que rarement de dire ce que, 
pour épurer, Je culte, on devait faire. Vers 
lçpajjieu du quinzième siècle , elle donna à 144^ 
lft. ^érité un décret contre la fète des ânes" 
que par son silence elle avait laissé établir 
et accrédite*:; etr ce décret contre cette so- 
leuinité fut jfttfçi iaptile que celui que ciîir- 
q^aute ans auparavant elle avait p»biié con- 
tre, la sorcell^ son décret il y eut 
glus de r magipgg&Sb que jamais : chaque viP 
If^^pavfity^ih^SWWrlîtïi sorcier. C'était or- 
dinaixemei^lçfr. }>Q?ger$ qui étaient chargés 
de cet emploi ; couchant dehors, observant 
tjouy^tour le*xçnt r le ciel, les étoiles, la 
tristesse ou la gjjejté de leur* troupeaux, 
ils annonçaient les orages , ir les froids, les 
pluies et les teins de sécheresse, tout çoxoiçq 
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$ig Maladresse de la Sorbonne. 
aujourd'hui en regardant m* baromètre k 
yeiUe, ou prédit le temps qu'à-peu-près-il 
dpit faire le lendemain. v •' 

f Des fripons qj*i se disaient magiciens y 
faisait un trafic secret de, figures et de pa- 
roles, magiques ; ils vendaient chèrement à 
d'autres fripons des : images dâ cure ou d'é- 
tain. pAy^c ces figures < oa : faisait > croyait- 
en» gangrener les poumons île son ennemi ; 
on Venvaut&it> on tuait les troupeaux à une 
distance de cent lieues ; on tirait le vin des 
caves en, fichant un clôU dan& uli arbre*. 
Ce, qui rendait redoutairiêsntef »âlheu*éii& 
qui pratiquaient cet* art* tf'est^u'ilâ mèlëterit 
souvent k poison à 'la n\ag$& v - lj! i* 

.<Xa S^rbotme>vîoulùt» £tttélfer*dÉm^ ses prè^ 
grès cette maladie disu peuple'^ : ei ëQe 'fff 
prit trè$r^^lHdToit^mém t eii^^ndftmna Itf 
9)agie comme ust art çtin&Sèl^të L $faM}Së. j 
CT&aà&iea coiwaoi^k'[vM#>,L%Wen T inrtSiy 
d&da proscrire que coiftttfè'ferï'Strt ffifcsdSte 
q£ trompeur v comn*e an charlatanisme xle 
fripon : dans son décret elle' éàïtiméncépwt 
qfBJjxei : que < Ûidon èèait^Wle griïridé sài^ 
cfèra, (a^/BnWtfté elle tëWâjtf^ii^rbie que 

*- f a)f Dîadilerfi J ad' rtragicas^lartes' ^peirtraxit dira 
aq»id*^ ;;r ■: /,ao::'''. : :'-c::;r^ "m* M 



Digitized by VjOOQlC 



Malud rosse "de la 'SoT^bonne. 5Éi£ 
le: diable quqn invoque peut opérer deP 
mervçilies ( a )• * C'était consacrer la; diable*' 
ris* O^écrejLne paraît aufare. chosa tju'uax 
jugement .rendu ea faveur du diable. Du 
tej&e ; dé . Mcyse* U j y eut certainement eit 
EgypV* naiîos de 'Kwgiiîietis <ju ; il!y. en eut 
snv A Er£hG$ après te décret. Le, sot peuple» 
fg| mnixrmé d^m ridée, que lé diable éteit 
tm grand opérateur sur la terre; et.dés4or& 
Wpravj^aè- forent inondées de fripons' et 
de^a^ill^ gueu^t^iirivoiquîaientladiableç 
^'il^b^ciles qp» icoasukaient ces gheusesye* 
de$ ijaabéçife s qui lés iaisaient brûler. 
^Jya^ofbp^^iàrli wité slihôràonne* à la 
y^Oftt;é ,de ï)i#*'}e ippuvoirlqte'al laisse. au 
4yd%de :{&$$&*&. ^iu?^de J>a$$Q5f*M80é , pa& 
f^^pipje , % de fiiire Jtotnbeijlfi^ôte^idernQueiî 
fefg^iU^tte, de.iHipe pleuvoir ded ehemlles ^ 
$e &ix£,mauçh\l#s pctol«» &* ks oouTraitt 
4§'jfjQU«,rd'w«ii|aî««;lfô cloches^d^an- 
gteq h& enfena^i tetew»), drenttfectdaiis lp 

ani.» .if ^ •:» i-i*:<j £ oliJL ..i\. ■«/-.' i r - ; J •". -J 

jjl ( *J Q u °4;iïa r f^ JW9R»iRF r W^«h!iB» 
carmina invocationes , nullus umquam effectus mi- 
• -: i ^ :,* .1 « . 'f nn?'.|> •)•» ?^'ij •. c»TFr ■ »..•. 
xustègio dœipoçorupr subspquatpr ,. ^error nam taua 

^ùarfAo^uê* tterihfeït ' Ôèuk. -— DetèrtriiiÀtiôi • Ra* 

rfc&scfïtoaper*^^ àfeatf 

»Sg8, 
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*ao La philosophie vient 

corps des filles pour les faire danser otr pour 
les faire pisser au lit t de changer les fem- 
mes en chèvres et les hommes en loups- 
garouts , de coucher avec -les femmes , do 
leurs faire des enfans et autres espiègleries 
qui ne valent pas la peine d'être» ètaéesv Jitàis 
que Bodin, les jésuites 'Deirio y Bellarmin 
et autres théologiens ont soigneusement re- 
cueillies. : . . t 
: L'imprimerie qu'on inventa cincjuante ans 
après le décréi de 1* Sorboîme v ne défera 
dita pas le diable; lâu cofttar^ire, lè f j*ik 
grand .usage qu'on flfc<dë icgt Art naiSsâât } 
fut d'inaonder l'Europe die4i**es cle sofr&l- 
ïerie. La théologie qui Savait pas ftrtérêt 
de : détruise ^tièMmJéntf te*p#aVoir d^àfe^ 
fcle , 'iMiVoorâpait' qu ? fc4e borner , ei i tf éâ 
savait pa$ le secret. La philosophie dsttofrttfè 
de ses demi filles chéries, la chfeiiife et' Ift 
phyéique r a fait en peu d'i&Sftées- c& tftfèk 
quatre mille ans n'avaient pu faire ïéi f»fe 
très et la théologie. Elle a pris des mains 
de la raison, Sa mèrëi tin 1 Jffàmbeàu left'le 
mit entré celles de quelques hommes pri- 
vilégiés j et dés^lors à la? c$$$ié de çe^ila^ 
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au secours des hommes. ast 

lycanthrophes , les sorciers , les magiciens fi 
les "fripons , et le diable lui - même. Lesf 
ombres s'évanouissent moins prompfâinent 
au chant du coq. 
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CH À'PI TRÈ /XX YL 

De l'Imprimerie en France. La Sorbonne 
fut son berceau. 



- /\prè& Paît 'de broyer le grâîn et de le 
convertir en pain, la découverte la plus 
importante pour l'espèce humaine , est l'im- 
primerie. C'est à Guùtenberg qu'on est re- 
devable de cet art merveilleux, qui trans- 
met facilement les pensées d'une nation à 
une autre nation , qui , s'il était connu par- 
tout et nulle part gêné , pourrait en faisant 
voyager la raison d'un pays à un autre, 
substituer en peu de tems des vérités utiles 
à des mensonges grossiers, à des erreurs 
dangereuses. Les strasbourgeois célèbrent 
tous les ans un jubilé typographique ; et ce 
jubilé devrait être célébré dans tous les coins 
de la terre où l'imprimerie est en usage. 

Schoeffer perfectionna cet art qu'inventa 
Guttenberg: celui-ci n'avait d'abord employé 
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. '. Invention de F imprimerie. àa3 

que des caractères de bois , mobiles à là 
vérité , mais très -difficiles à exécuter, Scftoef* 
fer i le premier apprit à les jetter en fonte. 
Fus f doit partager arec Guttemberg , non 
la gloire de la découverte , mais la recon- 
naissance des hommes par le zple avec le* 
quel il s'empressa d'en faire usage. 

Cet art que nous n'avons trouvé en* Eu- 
rope que très-tatdj daté à là Chine de la 
plus haute antiquité; M. de Paw , ce sage 
penseur, qui s'est rendu immortel par un 
petit nombre d'ouvrages , croit qu'il est ori- 
ginaire de la Tartarie-Tibetaîne , jfaysi peu 
connu jusqu'aujourd'hui , mais qui par sa 
situation / par ses mœurs et par sa religion 
mérite de l'être beaucoup. 

Poux, établir l'imprimerie en France on 
eut dé grands obstacles à vaincre et de grands 
dangers à courir. Fàuste qui apporta les 
premiers livres, essuya une persécution bieii 
faite pour décourager ceux qui seraient tentés 
de l'imiter. La seule chose à craindre -, c'est 
que cette nouvelle branche de commerce ne 
fit en peu de tems sortir, de France une 
trop forte masse d'argent , dans un tems 
»ù. l'argent était rare ; mais ce x^e fut pas 
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2â4 Marchands dé livres persécutés. 
la politique qui s'allarma , mais l'ignorance 
et l'intérêt. 

Plus de six mille libraires , relieurs , scri- 
bes, parcheminiers , enlumineurs, crièrent 
contre ce commerce et contre l'art de l'im- 
primerie qui menaçaient de les réduire à la 
mendicité. Le recteur de Puniversité de qui 
tous ces gens avaient acheté leur maîtrise , 
entra dans leurs vues et les setonda ; les 
théologiens se joignirent aux plaignans , et 
tous à l'envie déclamèrent contre cette nou- 
veauté qui semblait tenir, de la magie, et 
contre Fauste qui avait aporté les premiers 
livres en France. 

Le parlement cédant aux cris du corps 
des écrivains , aux plaintes du recteur ef 
des théologiens, décréta Fauste et ses fac- 
teurs. Tous ses livres furent saisis. U lut 
emprisonné et accusé de magie : cette accu- 
sation pouvait le faire brûler; mais Louis 
XI, le plus méchant des rois quand il avait 
intérêt à l'être, et le plus judicieux des hom-* 
mes quand cet intérêt n'était pas contredit; 
vint au secours de Fauste et de ses facteurs * 
. paya les livres qu'on leur avait saisis et leur 
donna dans son palais un asyle contre les fu- 
reurs des scribes et des enlumineurs. 

Cett* 
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'imprimerie eh Sôr&ohnèi fca5 
îtetoô persécution effrak les typographes ; 
ils Posèrent de long-tems s'établir en France ; 
te ne fût qu'en i47&> vingt ans après cette 
■persécution * que Paris eût une imprimerie 
: Jôt ce fût eri Sorbonne même. que Ie$ pre- 
tnières presses en furent dresséefc. • • 

Beti* docteurs dé cette maison -, Fichpt et 
'Zjàpierrè, iiiVitèreiit trois artistes de Mayen- 
ne \-, ^Gering * Krànts et Tpribugeï àf ètifr à 
Paris. Le nom de ces deux théologiens 'doit 
^êttte'èitsé avec honneur tant : 'qttitt y-àùïà en 
'France des etâLM « îHscdïirtqissantès. ' y » 
- Observons que ces tfeiix théôlog^ïts^ n'é- 
taient point dfepûtttir*}' ils tié : se iiîêfèreilt 
Jpaik de laïidiculô q&e*ellç dés N<MnnUu& 
et des Reaux <pii divisait SloïS et la Sô#- 
i*»ine et rnniv4râit& ils cultitaient en paix 
lés belles lettres que leurs donfrêiÇs dîécfai- 
griâient pouïsè'lfctfer entièrônféneaû* Msub- 
-tilités de la scholastiqiie. FiéhéV k éëèlètpm 
ctë théologie m^akde^instxuctiàfts^itf'lWt 
•oratoire : c'âtatoxhèlgr >de$ tfosës'Ji <fôs char- 
dons* Lapieive 'éttsagnak ^ïiP^tS^MÙré^ 
41 «entait tout Pattug >q&'etfp:dn*[4^ofItfB 
après elle l'ignorance des* {«^iètfc'priflot 
pes d'une langïie dont la petftiètiôîr^ôl^ 
Tomç I $ P **' ^ '** 
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?22# fuite* dedw&ThêQl&gfons. 
•triKue, si fort ato progrès» stes. jœiemce* 
. -exactes* •. ; ; ,• \:.,..- ... . i, ,...:'. .',!j. ,• : 
v GtâûmX. théologiens ^étwen^poitit4ii44s 
: ttç. f Jétwrfc £QÇ&èr£$ en §orboqtt$ ^ çt ce :&e 
.fut qu*e&fpys#t ççt|8 m«te®a où> ite.avaiwt 
établi la pr^^mèçeJwpriJ^Qrk, qu'ils se df- 
jro^èrgtÇ à, J## per^ççytioi»., .k'ujysa r-etdra à 

f .., 4&$af «tfyà fiante* fiÀ<ft JttWtftMftlftt 
de persécutent ^Wil)^»»fi^>:L'impisœei6 - 

^f^^«fife^a:peu.<te $ew ^^iwnwiô.aon* 
-ç^ttertiiMs^;i^ui;él^dftqs kpauyœtié. • 

fei ^sââ|îfi^;oip / ^& , j pfifc ij feffl^ie$Èsé 4fc;.ft*- 
;k)to«jm«feiâi: pra$«©fr<ki-(te& art a*, serrit 
##bo»î> qtfjfc fei^e , ctstôifertteit Europe; des 
;i»ûB^iigfif etdes^upewtitiâNS. Aujourd'hui 
^lfc4WpIote .pour le$,<3jécrédi4»r.: oa V<iB 
teffhq^eliipôw çji^êtoOTïkidfespQtisrafe^ft- 
ç^Qtal çfi A reify«x8Qrdb fbspotiarae mmç- 
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£?e LutRei*4?£ afe fô Sorbonhesouà François î. s 

' £,<? poète ' Marot persécuté. Le genUt* - 

hônimé Bérqmn brûlé. » - > 



xflALHètrîi S une ïiàtSSri' àdnt le roi n'est 
fïà$- instruit; Si Fràriçëis I eût 'été plàilo^ 
èbpRé> : il eût fcohtenu les théologiens i^fc 
par son exemple 'eût apprfS 4 son fils Benrit 
if à 1 Ië£ cbntëtnr j il eût pàr-Ià- arrêté danait 
sa souTce ééyëfcorclemëïït dé çàlàmitéa époto*. 
fontablës sous' lequel la France- itesfa én~i 
èevelië près de cent ansl. ^ -:'-•-> : . 

L'impétueux Luther ,' <ïé moine obscur^ 
inais dëvënti célébré par une audace utile* 
était déjà en guerre avec Rome. Du fond, 
dit cloître Où il Wait encore j il bravait lesfc 
ëensures ftttstèrejf de soi* voluptueux pèii- 
iife; Kous allons étonner nos lecteurs /• ètf 
treut^ïréléâ Mrê titë de pitié, eri dévbi- 
iàiH la feonteuse origine de te schisme longg 
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aa8 Origine du luthéranisme* 

cruel, sanglant, et qui coûta à la papauté 
l?r moitié de son empire. 

J'ignore qu'elle rôle joue aujourd'hui ste. 
Agnès dans les solétnnàtéa de* (Rentier, mais 
autrefois sa fête s*y célébrait le 2i janvier 
avec pompe et magnificence. On plaçait sur; 
l'autel pendant la ffiç$se , . en «l-hoimeur <le 
cette sainte, deux agneaux et çel^. proba- 
blement à cause du rapport qui se trouve 
entre le nom <£uâgrtès et- celui, ûjagneau. 
Nous n'en voyons pas d'autre raison. Après 
Kntoriatioij de iVagirus on,, JLe$ délivrait as 
sotidiacr,e ,de l'église de &t.-j*ierre. C'était : 
àJuià les foixç |>4Îtxe, à les/ tondre gt à," 
ÉBCuëiilir çoigifôftspment leur ,^ine. Cette; 
laine était comme sacrée : çijl eaf|O i naait un 
petit manteau que nous nommons pallùtqi£. 
on le posait toute Ja nuit sur l'autel; de st. . 
Paul et ensuite on le consacrait avec des^ 
prières: et dè&tcérémonies. \ : , 

r'^Ce petit manteau devenait un ornement 
de i'épiscopat. Le pape .e# gr^^it^qiaelr, 
«fuëfois les éveques* : c'était iptfÇt faveur in^ 
signe de sa part y mais Je plus spi^ventil le, 
vendait trèsrchèrenifiBk. . „-, ., . .« ,,-_ . :f T 
-. Le chapitre dp dHayehce avait te* pçu d^- 
iems eu troia^ii^xejièqueô^ ,et il iui en>y^t< 
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Sacrilège * grossièreté. 229 

coûte pour ce paltium près de deiix cens 
mille ëçus. La chaire archiépiscopale dé çétfe 
ville devint encore vacante; ÀlbeYtdèBruûi- 
wick Pobtint ; mais le chapitre en la lui ac- 
cordant t ' mit pour condition sëdrète de son 
élection , qu'il achèterait le pallîum à ses 
frais. Albert négocia avec Rome % mais 
Léon -XT voulut de rargentteqmptant/Les Fou- 
lerez y négociant d'Ausbourg^ avancèrent la 
domine j et Léon X pour rembourser ces 
négbcians, permit àTarcjievêquexle Màyenca 
de prêcher en Allemagne des indulgences 
dont il se réserva la moitié' du produit. 

Tëkelj) dominicain * qu y ôn avait cônaariino 
à mort: pour ses hiéfaits et. que les juges 
d'Enipont avaient eu ôrdrç de noyer \> fut 
choisi' pour prêcher et distribuer ces indul- 
gences. Il çn vendait pour les péchés' passés 
et pour lespéchés ^ venir. Eh chaire ilpoussa 
le criminel cynisme jusqu'à dire qu'avec sefe 
pardons tout scélérat de quelqu^espèce qu'il 
fut , entrerait au ciel eût-il eu ua commerce 
de galanterie avec îa ste. Vierge. Ut étiarti 
si quîd T^irginem matrem viçiasset etgrar * ' ' 
vidant fècisset. 

Luther , professeur de théologie, fît ce 
qu'il était en droit de faire et même ce qui 

P 3 
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&3q Sprbpftm consultée* 

r £tait de son devoir de théologien;, il.dcn* 
, vit secrètement à l'archevêque Je Mayehca 
çt lui dénonça Tçkeh Ce ptré|^. ; |é^igiia 
une pareille dénonciation. Luther en écrivit 
au pape, inai§ ce pape trouva fort mauvais 
? qu'un. petit moins augu^tin dît son senti- 
ment sur les indulgences. Gela engagea la 
querelle. Luther prit la Sorbonne pojir ar- 
bitre de. ses opinions sur le purgatoire et 
.sur lçs indulgences dont alors du golphe âe 
Finlande à l?embouchure du T a S e * OXi ^ 
sait un trafic aussi infâme pour l'église , que 
ruineux po ( u^ les peuples. Il voulait opposer. 
à la bulle de JLeon X qui l'avait déjà con- 
damné , je décret des théologiens français ; 
mais ils nç lui répondirent qu' en flétrissant 
$a doctrine ; il se vengea de la So^onna 
en la couvrant d'injures, 
. . Jusqu'alors , dit M. Anjcfuçtil x on pétait 
jp.eu occiip>é en Fra^cg des opinions que ce 
ànçine répandait en Saxe ; quand la. Soi> 
bonne les eut prpscrites , tout le m op<lç y 
prit intérêt : dès -lors les matières de reli- 
g\$T\ , r^g^ora.nce. du clergé r l'inutilité, de^ 
moines , le, scandale de. leurs mœurs et les 
l^b^s grossières dont. on se Aeryait pour. 

VŒffiE^ \ e iPÇ¥Pl e ^; *£?&$** V^i 1 ^. f*6TMft 



Digitized by VjOOQlC 



Sottise du P#rlemeiï£. a3t: 

ïe.sujetdes çonyersatiojpts ordinaires et l'oh* 
jet (tes plaisanteries des gens îûïstruks^ 
i Pendant ce dédhakïement gqiaéral P» wtr 
t*e tqrçtj à deS tbwë de ipasate passe qu'il 
était utile de dévoiler \ un ajoute des .-«&- 
lpmnie contre ^me * coiitre Jes prêtres gt 
contre les moines* On les fait encpre plua 
criminels qu'ils ne sont/ Arrive en ce SemS 
là' un rescrit du pape au parleineat q|ui 
lui. enjoint d'ôtouJtfer l'hérésie nouvelle* '#* a Y »aL 
proglçria Dçi » vortjbra impwïri ka*?>o J^- 
rçtiçorufri pestem diUgenler exfeudenk , 
. : Le parlement li'éeoutjmt qu'un zèle j>eu 
réfléchie crqlt Ut religion eii danger ; et cé<? 
dant aux volontés du pape, ordoniae à \% 
poursuite des théologiens > d'arrêter le meus; 
Fafrri nosqmé leFevre d'Estaple^ l'un -des 
plus savaxis hommes dé ce teins là , et aved lui 
plusieurs hommes de lettres. François t*> d%* 
foiid de sa prisoa où il était encore f en jo&t 
au parlement de suspendre toute procédure 
contre Fàbriy et à sein retour pour dédorô* 
mager ce vieillard que fea magistrats et les \ 
théologiens ont persécuté , il le non^me pré« 
€epteur de Fim des enfens de France;, 

Un cardeur de laine de Meaux^.îWiuirùd 
Jean Lçc&)rc y ne TOabit m faire dire adeg 

P4 
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fcSa Sorbonrie et Parlement. 
messes ni en entendre. Il soutint que le pur. 
gatoiré et les moines n'étaient que àes in- 
ventions du p^pe et du diable. Dé pareils 
blasphèmes firent d'abord frémir ; mais à 
force d*être répétés ils dessilèrent les yeux 
d*une multitude de personnes sur l'abus des 
indulgences, et sur l'abus encore plus à crains 
dre dans un état, du trop grand nombre de 
Religieux. 

Les moines et les prêtres faisaient eon-r 
damner en Sorbonne ceux qui par leurs 
écrits , condamnaient leurs mœurs , leur état 4 
et leur ignorance. Le parlement par ses ar-f 
rets secondait les décrets de la Sorbonrie.' 
On convoqua de$ conciles provinciaux et 
ces conciles par leurs anathêmes ne firent 
qu'augmenter le nombre des mécréans. 

Il était un moyen'd'arrêtér ce déluge de 
ofnaux qui allaient pleuvoir sur la France; 
c'était d'instruire les hommes : de bonnes 
études eussent éclairé le peuple qui obéfe^ 
sait, et les grands qui commandaient Une 
semblable révolution demandait de bons 
collèges y et jusqu'à François I les institua 
tiqns n'avaient été on France que de tristes 
pédagogies. Les inutilités et. les notions ah- 
gtriiseç dont oft farcissait U tête des. jeunes 
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Utilité du ' Collège royal. a33l 
gens , n'étaient propres qu'à perpétuer le* 
préjugés 1 et à ^rrètèr le développement do 
Pëèprit humain. :: : 

François Z, sollicité par quelques hommes 
qui avaient moins de préjugés que leurs con- 
temporains , jettales fondemens du collège 
royal. Cet établissement est en France l'épo- 
que delà culttire des langues savantes , né-, 
cessaires pour remonter à la • source des 
erreurs , et des méprisés qui ont bouleversé 
la terre; il est' aussi 1- époque "de la culture 
dès belles lettrés* qui ont adouci nos mœurs 
autrefois féroces ': l'enseignement y fut en 
girandè partie dirigé vers le bien public, et 
"cela* seul en rendant ce collège utile , lui 
àssuirait une plus longue durée qu'aux écoles 
de Sorbonne 6^ Ton n'a jamais appris que 
Part dé s'escrimer dâiis une science qui, dans 
l'usage de la vie , n*est bonne à rien , et qui 
3e la terre où nous rampons, a prétendu 
nous élever aux régions imaginaires de la 
métaphysique. ' * * 

La Sorbonne s'opposa à l'établissement du 
collège royal cohime à^une nouveauté dange- 
reuse à la religion. Elle fit une résistance in* 
jurieuse aux désirs de François I qui vou- 
lait eét établissement % elle se plaignit sou- 
Vent et inutilement à ce Foi, et se vengea 
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s34 Ve Clément Mafoi , 

du mépris qu'en cour ojit fit de ses plant- 
tes en décriant,. et enp^icutant la plupart 
de ceux qui Concoururent à la fondation d& 
collège , le seul utile qui fut alors * mais que 
les progrès des science? £t:les ressource^ 
abondantes de la capitale, ont presque rendu 
inutile. / 

Clément Marot,. .l'u^ dps hommes dq 
lettres qui pour l'établissement de ce col* 
lègé, montra plus de; zèle, essuya. i 4S L . ^ a 
part de la Sorbo,nne$; une violente perse*» 
cution. C'était un jeijnç. honuqe très^ÎAS* 
truit , et qui couvrait :]e& r épwes de, la vie 
des i^eur$ de la volupté,; il faisait ^>ar l'en- 
jouement de son caçaçtèrç ,et parfXa .tour? 
nure épigrama tique de son/ esprit ,, les dé? 
lices de la cour de François I. Il eut r djta 
on, à la cour de ce prince, ce, qij'on appelle 
de bonnes fortunes. Marguerite de Valois % 
femme du duc àAlençon, en avait .fait son. 
page, La reine de Navarre * sœur durai, 
se l'attacha par des faveurs qui chez les, 
particulières sont ordinairement le prix de 
l'amour et du sentiment , mais qui chez le* 
princesses ne sont souvent que : les eflct* 
$u caprice. 

Agarot suivit çn Italie aqa; roi qui Y.tâ* 
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Marot emprisonné, , : a35 

pi ait; il fut blessé et fait prisonnier à la fu- 
neste , mais mémorable et glorieuse journée 
de Favie. De retout en IPrance , toujours; 
.aimé et toujours recherché des princes et 
des grands , il se livra tour-à-tour à l'étude 
et à la galanterie. Oh le regarde avec Maison 
comme l'un des restaurateurs de la poésie 
française, Dans ses ouvrages , on trouve des 
.morceaux d'uhe naïveté que nous chéris- 
sons; et plusieurs autres, d'une force et 
d'une précision qu'on ne peut s'empêcher 
d'admirer. Ses. plaisanteries et ses bons mots 
Sur les moines et sur le clergé , lui valurent 
la réputation d'être uti Luthèriste* La Sor- 
bonne Je dénonça au châtelet comme héré- 
tique. Le lieutenant-général Morin , fana- 
tique, qui croyait servir ï)ieù en servant 1* 
vengeance de quelque superstitieux, le fit . 
emprisonner. Les juges du châtelet n'ayant 
j>u le convaincre d'hérésie % le retinrent prir 
sonnier , sous le prétexte qu*il avait fait des 
yets licçntieux. 

^Lu retour de François I , Marot fut 
élargi, Il avait mis . à profit sa détention 
P'estdans sa prispn qu'il travailla son enfer^ 
pbëme aujourd'hui très-ignoré. LaSorbonne 
J. Ç|t traitée <le barbu^p%, t $i^mran^ 
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*30 Berquin brûle. 

François I > à qui il en fit la lecture , ne 
trouva pas mauvais qu'il se fut vengé do 
«es persécuteurs. 

La Sorbonne mécontente de Marot , et 
des applaudissemens que son poëme rece- 
vait en cour , lui fît un crime d'avoir tra- 
duit en français les pseaumes de David^ 
et n'aurait dû lui reprocher que de les avoir 
mis en mauvais vers. Elle condamna ces 
pseaumes , et le châtelet le fit emprisonner 
de nouveau, À l'hérésie dont on le noircis- 
sait, on Paccusa encore du péché contre 
nature. Marot échappa à ses calomniateurs^ 
et s'expatria. 

Un gentilhomme du pays d*Axtoî$ , nom- 
mé Rerquin , fut moins heureux. Il fut 
convaincu de s'être moqué des moines, du 
pape , des indulgences et dç la messe ; et 
n'ayant, ni princes, ni grands qui s'intéres- 
sât à son sort , on le fît brûler. Ses cendres 
furent recueillies comme celles d'un martyr ; 
ce fut une espèce de ferment qui fit germer 
les luthériens en France , comme de îïqê 
Jours , les cendres du jeune chevalier de 
ta Barre , ont fait germer les incrédules : 
c'est de ces cendres, qu'on a vu sortir cette 
nombreuse armée de déistes , qui , mettant 
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Effets de la persécution. û&l 
en faite les superstitieux, ont porté l'ai- 
Urme jusque dans le sein de l^église. En Usage . 
l'histoire de l'esprit humain , on doit obser- 
ver ces deux époques. Après le supplice de 
Btrquîn, comme après celui de la Barre , 
oji écrivit contre la religion catholique ave* 
une violence extrême. 

Les théologiens , prêtres et moines , qui f 
pour la plupart ne subsistaient que de la 
croyance au purgatoire , et qui n'avaient cU 
la considération qu'à raison de l'abrutisse- 
ment des hommes , s'allarmèrent des erreurs 
nouvelles. Us prêchèrent l'intolérance jet là, 
persécution. Us cherchèrent dans lés calom- 
nies, dans les. diffamations , <$an$ les tôr-* 
tures f dans les bûchers', dans lès potences *' 
et les échafraqcU , des digues au progrès du ' 
luthéranisme , et de là raison qui marchait 
à côté- ilé Cette erreur : Ces digues étant insuf- 
fisantes , jli' euVent récours aux craintes de 
l'avenir ; erf conséquence ; ils inventèrent** 
des fables dégoutantei 1 ^ 'Ha ourdirent de* i 
i»èrâQng& grossiers. :n K :î . ' f 
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CHiPItRB XXt J ! [ Iî; 

Fàrcé dégoûtante jùuéè à îjyori chez lès 

clames 4e Sti -Pierre; Tfndçfcteuf dé 

' Sorbonhe et un aimièftïèr dé François I 

*>n. s mit. fax napnXi * 



en sçnâ les âgéns* 



LTfsi^ïJrB* .rélffifes poli/çés, recpimurérit^ 
entre i'&at A elçire; ,et çeju£ de , dampatibij: ; 




sewttkires, ^WçÇft,.;^ ^ggS?? 1 * ^T5# C T ^J 

iqMQ&S» .,&*&<» j|jjg$ Jtfpjfâ hi dans,/?*-; 

mais il est clairement établi; efc développé 
dans Platon (i). 

Ce dogme q^^ëst tiîi des pitrtheeosolans 
de l'église romaine, et les indulgences qui 
sont une suite dfc ce dogme ,< âccrûreût 
prodigieusement la npiifd«i bien* à$0 de«* 
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SupèrsÊSùh mise en tkuvre. 'a3$ 
ibietigés , et firent entrer des richesse^ immen- 
ses dates fes coffres du pape j qui maître 
d'ùuflKrii à^soti ^ré'léi-pôrtfes du.paradis et 
stadtatiJ&r r s'était e&aqre réservé les clefs' du 
q>u**gatoirè$ et qui dana un moment 'd'Hu- 
£heur contre les: luthériens -f avait osé dir^ 
-quîit» pourrait * s'il voulait ^ Yuidfer en f uù 
founk fournaise emtièpa • \ ' -\.\ r:r 
-'"Leseiuthëricnip se servaient dû pitance de 
4 T éeriture jKmriiier l'existence de cetteibttij- 
4aaU©p^l^é^fi , rain«i catholiques «'avaient 
%p'u»*'*etd pââsagd danf les/Uyres^e&Ma- 
iafef*i*w4lieur opposerpïàais il& Suppléaient 
&W4ilëftGe''enl disant qu'on avait ^ttVërit 
^^W^çir- dasj am«& deice pays-là ( f 1 ), Glfc*i 
TE}t»o jour joa i pàrkit dei ittôrts ; qu ; on avait 
awas^ poi^r feeptififer*' aux: vivam la' vérité -du 
^pttfgdtoirç ^t> ie»Ï5(itt|frances de ««Èftffe-iqpà 
rh^bitaient. Une hâstoktt ttotivallâ âèréxè- 
naits en appuyait *n& vieille qui COmmen- 
çaiç à tomber dais; M discrédit vUtt jour 
Vétmtraraexl'uâ père qui avait apparu pour 
îderiiap.der àmçk enfiànat)lésecouri des indul- 
îgeaces; Un autres jdéi c'était Tome d'un 
jamiy d'un parent quq:yjngt messes avaietït 
Wttfe'du. purgatoire yT& qui en s'en allait 
en g^di^avait £aitroii*iuxr w k «e&epaur 
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a4o * Le peuple JroMpês ,?, 
remercier ses bien&iteurs» Tantôt t'était tbi 
<tbmmé dont on avait entendu le brait des 
chaînes: qu'il traînait V e* kquel uétak 
sbrti de: l'enfer quepour exhorter sa femme 
et ses enians à croire au: pape et à toutpe 
.qU'it cUt des indulgentes) :; tantôt. c'était le 
diable qui était venu lui même porur; étran- 
gler un libertin ou ^pcmr emporter un l. hé- 
rétique qui, se tait moqua des moinés-et du 
purgatoire, Les «personnes pi<rase&j rtwisisàH- 
juguésâ par des , fripfîn*w I réjré&i^fttQusreœ 
jréqit^ Mx^ng&s v atroce oet; enthquiaiawiei q^i 
séduit ; wuix : qui écqntMt'eianfl.diéfiMtetei^^ 
qui uns &Â9 séduits, toïi* .& kur < ton* idensurfr 
.$Qn)ep Raison séduire,ceux«qui daignent jfas 
entendrértïilrétait, drfficîleLdfij ne- pas- ajouter 
ioi à, d$* Qtfntes ai/ souarenli «répétés y <ef dont 
:1a plupart fiaient iraprhaésbàYfcc privilège et 
.ajpprofoatibi*:de$. docteurs reiUtbiéfilagi&; i 
. : Malgré jta»todfc iablesi gbossièires idonfc <m 
se. servait. pemr àtoêfesies désertions qu'é- 
prouvait l'église, rbipainep la àxxràbJPmnr 
çois J~ était rempila îd&f seigneur* qwi:ne 
crcly aient . ni aux tustpires de revenons ni 
aux indulgences. ;papa\e s j;:ilsi laissaient: a» 
peuple, cette gtossièrç jiàurriturp. Plusieurs 

Avisent. ouYQïtemfiWti 'embrassé; hL Inthéxçr 

«sme* 
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Farce abominable. a'4ï 

hi&tne.' François //lui-même, quoi qu'en 
dise le jésuite Danïel\ était chancelant 
dans sa foi. Pour Fy; raffermir on imagina 
•de *£âite revenir un mort. L'abbaye de '$*.- 
• Pierre de Lyon fut choisie pour le théâtre 
de dette &rce. Montalémbert, l'un de se» 
aunibïiiè^; et Dubois, 4 docteur de Sot- 
- bonne * feh furent les principaux ^bt&'iltfi»/ 
: ; Lei wK^fe'tÛes de st;*Pierre;àitKe[plêtifo 
"Mônikilefribèrê\ Vivaient dans 4 lé sckûd&lé! 
Leur monastère différait peu d'une màisoÀ 
«de ctèb'âticïfè ; <ki Votiîut y mettre là rè Jforiàe f 
mais* Ifes-reîigièûsW 'au lieu de 6*y ébnaiet^ 
'tre^ilî^^^ Aliù 

-àe ^/i'èi«irV!sàMWfiitè, emportâtes ortbl- 
'meifi âè f^lisé' i ôllfe était belle { ;èoMë l êù 
jeiMte^Qn^ luî fliailt^il. 

ireiitSéfn^'frâfi^a^^chii^fivre, de ses cliàr- 
•mes.' Dans " ce co&inétfcé èïïé gagrîa^e iiàî 
~<i- Amérique , déjà <îo!nnu ^'Ffafack^kr SSt 
ravages affreùx. ; ^/^ ^iV4e- ! der«îs%é v ^ 
ses ménïbfés, le ^i'àge dfefigûté/ fé^ôrps 
"ttiiit -ooikYèrt dulcèrèà ^fcbtûdoïûiéer dé tout 
•le inùndé^ èipiria au 1 milieu ,: des* dhâirips. 
Sdri tôr^^^fltièreriïefrit 1 pttti*ri V Rit jette "sans 
funérailles et sânsfpiièrès, dans le ttfoud'uii 
cimetière de càïijpâgi*&: fi '•* j 

Tome I. Û 
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j&4? Farce abominable 

Sœur Alix, n'alla point en en-fer > mais 
en purgatoire. Il y\qra& deux ans qu'elle y 
brûlait ? lorsque pour confondre les luthé- 
riens, et dissiper les doutes de François /, 
eîjç reviïit daps, le couvent demander des 
jprières. Elle eût pu s'adresser à; T«bbe$$e 
et en plein jour, mai* ce *noy*n eût été 
tipp simple. Ce fut à sœur Groslée qui «oui* 
cueillait , , qu'eïlç apparut et q^e levant fo/s 
çquujtf chçfdoidcemenù eu $ou$f&i la frùU» 
çhe la r baisa. . ; 

r ^œjfr jQroslée enclottrée dès efta-tafr&ge* 
jtYfûf çpcpre txni^ laçr^du^é d^pi tfnftot : 
4>j* ne gailftit qv& 4? M *faflb^ &puçelfe 
JQfpslée. ^IJjnerveillée, autant qu'interdite du 

<&W& .-ty*^ q^H* fti^ e S u » e *fy «ô jaaet à 
g:^. it |5œ»|r .*4Hfa? répond; qu'aie lest sortie 
.^purgatoire pour la visiter et f po«r la bai- 
jseft Arcg^ esp^gleiieJapur^gatorieune Alm 
gfo ^J9^te f iwerauti;e; citait de suivre sotfur 
J$rpslàç;Çt 4Qfe^Wter:wtis-«e8.ï»eds. 
e -$pi# Lyon fi»t; jnstnxit du retour de 4œuar 
Jîlix^t .i'abbayp -file. s^Pierre fyt bientôt 
iftveçtje par 1* populace que lp ^erveiUeuîc 
attire toujours. Po^rl^ contenir ^^ fut obligé 
jjde in^^e d^^ga,r4§s à Veaatr^e du monas- 
tère. Cet appareil œ fit ^jaUwtaer los û 



e 
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^iaatioîis. Le docteur Gatoit. et Moûta- 
lernbert^ aumônier dhà.JFmyçQéi I,wwreJjf, 
interroger la pt+cellç QrQsJéçy II? (ûommeû- 
iîèrept p^r lui #rdçBwer r #ij#i giï'jLd»')*» 
jjfp, pçôfe»s»es , & ^oitytjçjçi trente ps&wmç* 
ffîfkpjwpur de* &****? 4<mçr& 4pv*. Judas 

. &4s$x# jpuf^ ^pprèis c#fcte .wfte.»ftlft*fcv 
JLcçat w^^açftinlp 9 *u#is À laquelle opiAorn?* 
v»>gr^d éc^at. Uh ésrèqiiô «ffeaigfiiç -*b 
^f°^,i. y TW* W-méina &ire* *ml .gHtfàde 
^jçéf^ow, 4^s irp^^^tiptas , asperger tous 
J,^ k ipé^piitt î4^ Cpijfltè»* , et exconMatmiea- 1» 
ddi^le.^ &pvè$ la çéMbKfcûan d'une .grande 
:ine«e r P^ 5jMWH§4# *B& «teçcûgBi tiqm db 
£perof f**t44&.™ . • /.ji:^. • i. « ...''.'■•• *■ 

Le .«pffétat 8#>«rt&d«<fe$jex^ 

^j^is^w^i^ ^pècfe (i'bstmde relevée dans 

■ lîflLe gffflMJe.ç^fe. £,a ^^r^w^fe^ les makis 

.jQÎiit^s^ étt*it devant; ratowqgi^iir à genaufc 

.^uf mi mw^l^piôd. Lea QSÉpmens de stety 

>^^p ^u^ ^vak ^xha«é^ , coua/rats d'up 

drap ^ojft*^, i&â? mipJaqés api irailidu da 

rassemblée*. D» >iaterro*pa t ao» .esprit qui 

ne répondit jamais une par monosyllabe. 

and la réponse comportait p lutteurs mbtS, 

ak gftrdfût.k silence,. . 
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344 F&rce • abominable 

•\. Tontes les aspersions faites, les interro- 
rgations ,ét les réponses éerites , sœur Groslée 
-demanda pardon des vols et des amours de 
-sœpr j4Xîcc^ laquelle étant présente, quoi- 
<ja'invfcible , -aurait dû répondre par elle- 
oriente. Le prélat lui donna une absolution 
plénière, et sc&avAUx bien pardonnée , s'en 
jaàla-iau ciel : elle en revint quelques fours 
après , pour remercier son amie sœur Gros- 
'Jéepetlui porter en présent cinq oraisons. 

La terreur de ce spectacle donna des 
.convulsions à une novice, que ses parens 
'avaient forcé de prehdre le voile. Les reli- 
gieuses ne doutèrent pas que le diable, dans 
la rage que pouvaient lui causer 'toutes les 
imprécations prononcées contre lui , ne se 
Jfiàt epapafé du cOTp& Ufô cette neivioe. 

• N'oublions : pas dtê dire, qtf'on eut soin 
de: demander à l'esprit de sœur Aliàs , s'il 
y avait un purgatoire , si les messes soula- 
geaient ceux. qui y sdnt emprisonnés , si le 
jour delà fête des Trépassés elles goûtent 
quelqtie. repos , si le pape pouvait les déli- 
.vrer. Disons encore qu'à chaque dëtnànde, 
le revenant Tépondait toujours oui. 

Le but de cette farce abominable , était 
dç convaincre lesXyonnais} François /, #É 
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dédiée à François I. £î&\ 

ses courtisans , qu'il y a un purgatoire î 
mais le^ttu de personnes raisonnables qu'il 
y avait alors , ne doutèrent pas que le doc- 
teur de Sorbonne et l'aumôhier du roi , ne 
fussent deux fourbes , et que l'évêque et 
l'abbesse n'eussent par imbécilité , secondé 
leur fourberie» 

L'abbé de Montalembert fit aussitôt im- 
primer la relation merveilleuse de cette ap- 
parition y qu'il dédia et envoya à François I % 
à la confusion y dit-il , et extermination de 
la secte damnable des faux hérétiques lu* 
thériens ; eu aussi , très-cher sire ,* afin d&_ 
récréer 'votre haute majesté pour prendra^ 
quelque passe-tems* \ \ 1 i 

Avouons qu'on pouvait donner £ Fran* 
cois I des passe-tems plus agréables.; 



Q3 
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i<î3 et CHAPITRÉ XXIX, 
1534- 

Autre comédie jouée à Orléans chez les 
cprdeliers. Décision de la Sorbonne sur 
cette comédie. 



JLjes âmes timides n'osaient examiner la 
farce qh'on avait doniiée à Lyon chez les 
Religieuses de st.-Pierre, et les hommes ins- 
truits , dans la crainte d'être persécutés ,' 
îf osaient la contester. Cette fable répandue 
dans toute là France , disposait les esprits 
à la crédulité ; peu d'années après les cor- 
deliers d'Orléans crurent pouvoir impuné- 
ment hasarder , en ce genre , une autre co- 
médie ; mais dont le dénouement leur fut 
très-funeste. 

Mde. de st.-Mesmin, femme du prévôt 
d'Orléans, n'était point dévote; elle ne fai- 
sait point dire de messes , mais d'ailleurs 
elle remplissait avec exactitude les devoirs 
de son état. Après sa mort on l'enterra dans 
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Autre fardé. v a4y 

réglise des cordeliers où «lie avait droit de 
sépulture. Les religieux ne purent ençipêcher 
cette inhumation , mais peu de jours, après 
ses obsèques , ils publièrent qu'elle était 
damnée; que chaque nuit elle faisait dans, 
les dortoirs tm bruit horrible ; qu'elle topr- 
«entait leurs novices , et que depuis sa mort 
leur couvent était le repaire du saTpa,t ; ils 
regardèrent leur église comme souillée par 
le cadavre de mde. de st. Mesmin ; en con- 
séquence ils cessèrent l'office divin } le st- 
Sacrement fut retiré de l'église , attendu # 
disaient-ils , que J. C. ne peut habiter dans 
tin même lieu avec une réprouvée. 

Les notables d'Orléans furent invités par 
les cordeliers à venir entendre le bruit que 
faisait mde. de sl.-Memm et les adjurations 
contre son esprit infernal. Tous les reli- 
gieux , profès et novices , furent présens : 
le provincial et le gardien étaient à jieur 
tête. Ces adjurations furent répétées à plu- 
sieurs reprises et en présence d'une foula 
d'ecclésiastiques , de moines , de tout ot dro 
et de citoyens de tout état que la curiosité 
d'entendre un revenant avait mené chez les. 
cordeliers. 

L'esprit de sœur Alix de Lyon f et qu| 

fi 4 
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a48 'Autre faix» scandaleuse 
ne venait que dn purgatoire, répondait par 
oui.ou par non. L'esprit de mde. de sù.-Me- 
min qui venait de l'enfer, ne parlait pas f 
mais frappait sur des planches un nombre 
de coups suivant que l'exorciste le lui en* 
joignait. Voici les principales adjurations. 

Si tu es l'esprit de la prévôté, frappe 
quatre coups? si tu es damnée et si c'est 
pour hérésie luthérienne, frappe six coups? 
si tu veux que ton corps soit mis hors de 
terre-sainte, fait signe six fois? si toi déli- 
bères de nous tourmenter, tant qu'il sera 
dans notre église, frappe quatre coups? si 
tu es plus tourmentée en enfer à cause qu'on 
prie pour toi , frappe six coups ? s'il y a un 
purgatoire , je te commande au nom de Jésus 
que tu me fasses signe quatre fois ? et si 
ton corps doit être déterré publiquement, 
frappe si coups? 

L'esprit de mdç. de st.-Memin obéit ponc- 
tuellement à la voix du moine qui l'adjure: 
un procès-verbal de sa damnation et de son 
retqur en ce monde , est dressé, ensuite 
signé de tous les cordeliers, et envoyé à 
François I pour lui prouver qu'il y a un 
purgatoire et pour demander l'exhumation 
de mde, de sù^Memin. 
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'donnèp pwc les Cordeliers: . a49 
Pendant qpe les, moines manœuvraient en 
cour pour obtenir cette exhumation , et que 
le monarque, étonné hésitait sur le parti qu'il 
avAit à prendre , le prévôt d'Orléans ; in-, 
digne de l'outrage fait à la mémoire de. son» 
épouse , instruisait une procédure criminelle 
contre les cordeliers. L' officiai sur sa plainte 
se transporta chez eux , interrogea lui-même 
la défunte qui ne répondit plus. Leur four- 
berie fut reconnue : on en arrêta treize qu'on 
mena à Paris chargés de fer et qu'on enferma 
à la conciergerie. Le roi nomma des com- 
missaires pour les juger. Nicolas Queslin y , 
président aux enquêtes , fut commis par le 
légat du st.-siège pour les cas privilégiés. > 
Les commissaires consuîtèrentlaSorbonné 
sur le retour de mde. de st.-Memin : toutes 
les adjurations que le gardien des cordeliers . 
lui avait faites , lui furent remises. Ce gar-r 
dien établissait dans un mémoire , que les 
esprits malins , adjurés au nom de Dieu, ont 
souvent répondu ; car disait-il , ils ne sont 
pas de plus grande autorité que J. C. qui 
répondit à Caiphe. 

La Sorbonne décida que les âmes pou— 
valent en effet revenir ; mais elle nia que 
celle de mde. de st.-Memin fut revenue de 
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a5o Moines chassés 'tle*FFâncë. s 
l'enfer pour étii^êcher de dormir les cor- 
deliers et le» novices. Cette réponse fit le. 
sort de ces religieux. Le'pfotùreur du roi 
conclut à ce que les PP. Gôîirnan, provin- 
cial , Darras , gardien , Bressin , Bïossier, 
Faleau , Lejai et Multrois fussent brûlés, 
et les pères Gueronier, Crocher^ Froment , 
Desnon et Crosnier^ après avoir assisté la 
corde au cou au supplice de leurs confrè- 
res y fussent bannis du royaume. Les juges 
furent moins rigoureux dans leur arrêt ; ils 
se bornèrent à chasser de France ce ramas 
de moines fourbes et sacrilèges (i). 

Les impostures ne réussissent pas tou- 
jours ; maie la philosophie reprochera éter- 
nellement aux théologiens , aux prédicateurs, 
aux confesseurs , aux écrivains » ecclésiati- 
ques de ces tems-là y d'avoir cherché à re- 
tenir la multitude dans les voies de la vé- 
rité en la trompant , et sur-tout en l'effrayant 
par l'apparition des spectres et du diable. 
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CHAPITRE XXX 

I)è RamttS etdeskzmka.m de la Sàrbonne. 



J\amus ou la Ramée, né d'un charbonnier 
dans im village du Vermandois , était issu 9 
dit-on, d'ancêtres nobles , que la guerre, ce 
fléau infernal * avait réduits à la pauvreté; 
il vint deux fois à Paris dans son enfance 
et la misère l'en chassa. Etant encore fort 
jeune il hasarda un troisième voyage et ce 
fut un bonheur pour lui de pouvoir être 
valet dans le collège de Navarre. Bientôt il 
en sut assez pour demander à être reçu 
xnaître-ès-arts. U ne s'agissait alors que de 
disputer à outrance sur de matières inintel- 
ligibles. Ramus qui n'avait vu dans la phi- 
losophie tfArisùùte que des chimères, osa 
annoncer qu'il les combattrait Sa thèse fat 
un défi insultant à tous les disputetrrs de 
L'école qui étaient à genoux devant les ca- 
tégories à'Aristote. On rit d'abord de cette 
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a5a De Ramus 

hardiesse qu'on, regarda comme la témérité 
d'un jeune homme. Les maîtres sentirent 
bientôt qu'il [pouvait être le leur, et ils s'en 
irritèrent ; il ne purent lui pardonner d'avoir 
eu raison. Les quatre facultés se réunirent 
IJ43* pour l'envoyer au* galères. Le grand con*. 
seil se borna à lui défendre l'enseignement: 
c'était trop le punir. Tandis qu'on instrui- 
sait un procès criminel contre lui , sur les 
poursuites des médecins , des artistes et des 
théologiens , on le faisait jouer sur des to- 
taux comme un impie et un séditieux. Cette 
double accusation fut toujours celle de l'igno- 
rance qu'on écrase ; mais le jeune Ramus 
n'opposa aux bouffonneries de la canaille 
scholastique qu'un front serein et une ame 
intrépide. Cette ame exercée par une pre- 
mière persécution , n'en eut que plus d'éner- 
gie. Bravant les ravages de la peste qui avait 
fait fermer les collèges , et secrètement au* 
torisé par la cour et par les magistrats f - Ra~ 
mus ouvrit une école : c'était une infraction 
à la défense qui lui avait été faite ; mais sa 
passion était d'instruire la jeunesse. La Sor- 
bonne crut toucher au moment de perdre 
un homme qu'elle regardait comme un en- 
nemi public et qui n'était que l'ennemi do 
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et de se? innovations. £53 

ses opinions ; elle le traduisit au parlement 
comme infractéùr de l'arrêt du grand con- 
seil ; mais le parlement ne vit en Ramus 
que l'homme utile et réjetta la requête da 
la Sorbonhe. 

Râmm, malgré les menées de là Sor- 
boniië , obtint aukiôHège royal deux chaireà, 
telle d'éloquence 'et celte : de philosophie; 
c'est alors qu'il s ! 6Ccupa de réformer toutes 
les parties de l'enseignement pubKc. Ses 
coujJs tombèrent tout-à-tour sùi* lés partisans 
outrés iïAristote , sur le barbare jargon 
<qu'on avait introduit dans la latinité, et sue 
les inutilités qu'on enseignait en théologie. 
il voulait supprimer en théologie l'ârgtimen- 
tatioh , qui ri'èst qu'une entrave à la raison. 
Ses innovations n'étaient pas toujours heu- 
reuses , mais elles faisaient fermenter les 
esprits, et c'était'béàùcoup de les rendre 
-xaécontens. • => #i - r 
*» Aident et in&tfgable à renverser les vieilles 
tîocttiiies fRathùsévit ëh'beaucoup de choses 
semblable^ Déscartes, qui, combattant les 
^chimères du péripàtéticisme , par d'autres 
chimères., montra souvent aux hommes le 
•chemin de la vémé , et passa pour ne pais 
croire en Dieu, pour avoir fpulé sous ses 
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p5{ Raxnuf pmèçitiè, - 

pieds l'ignorance de$ prétendus philosophes 

et des théolpgiens dç son teins. > 

De aos joues, Ramiu eut été u*i véritable 
philosophe. Mais il ne fut que protestant 9 
quand après l'édit de \56\ , il lui fut permis 
de 1? être jouveçteinent : pour premier acte de 
sa dé^ûçn , il fit briser Jes images .du col- 
lège 4e Poésie , ^n disant ije n'ai pas besoin 
$4U$itçur& muets et, murdî* 
. On Jbi ^ reprocljué d'avoir denwtudé un* 
g^uujHl.de philosophie 4 Genève* mais toute 
$a cçpdu^tç prouve qu'il éfciit possédé <de 
J-eny^e d'épwer le calvinisn^e , c'est-à-dire f 
de ^e approcher de la loi naturelle, camuse 
jl avait voulu épurer la théologie de Sor- 
hann$ $e< la ^ouille de 1a èUpersUtioa, et 
des fpnrçules schplastiqi^efr 

I* JUJbt^rté de f pen?RTi , ijfce ^ar^us f ne oesr 
c *aitde ipfjnife^tpr , vawila^a^isoie.poitfi» 
lui ; il fut chassé de son collège, Qtgathibfo* 
4hèqu£ lut wi^e au jnitege* J*e roi : liû jdûbna 
r nnje.xetjraite ^Fontainebleau^ cfas.t ^ T i|ii , ) ertr 
Jièr4?nvœ;t k lui-inême , il se&vj£jà!i*,aw*r 
.naissance , de l'as^oxiomie et ^t^.caIc^U 4 4^ 
Ja ^géométrie. r ^e§ persécuteurs Payant ^otc^ 
à sortir de cçt #&yle , il alk. se cacher dan? 
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Proposition, faite à Rumus. &55 
V armée du prince 4e Qondé^ à qjri il fut 

^ès-utile* : ; ; . . . ^ •- 

Après la paix* ^fre^gr^flrttfji France % 
- reprit renseignement, et travailla à4e eou- 
. Yietl.es réformes. Son éloquence* qui l'avait 
toujours rendu supérieur. 4^ .Jeg d^m^Lés 
qu'il eut avec sfs ennemis, la jB^t choisir p$r 
Ja cour | pour aller <en ; Pcdogoç dïsgQ&ep>l$s 
..magnats et les palatins ^ à ilw?e ^our taur 

roi le d\ip.4Vp/?^ ^ co ¥^*?R^.:!ÏMi $fut 
ehaçgé de lui en parler .^ Irçi ^fit entrevoir 
qu'ui^e grancfe fprtipie,sè^it]lcrjl^i?t de^op 
éloquence. IJ&PÇjience ri* est ,ppmù \mçrcq- 
nodre, répond Ramm^ et. ççfus&.Jf GO»" 
émission. ,11 préférait une yj^ pxivéç .e* pjtle, 
^ I^QflwaWe ^^i^ioa^j^ 

ftiu Çe jdiilosQphô; .est m^^f^^^oxi^re .Jifep 

candies rviqtinies qui furent wmcdéiç* r 4*us 

ççj:f e jpijr^e dé^sçreuse , - qp^n appelle la 

jgfeBatfkqlmfr et qu'p^^rait .jj^n^ip 

journéfi d<u. 4f^blp^ JSqu^ jp.§^vwieepon3 

jppipt -ces t^rp.3 f p^r, parler ^e^^mO^jJiDUS 

P-Ous bornerons gu dire, que tca*te*sa, via, U 

jD.QTjch^ sur la^pftiUe.; .qu'A n*e ,but /de yû* .que, 

dans sa vieijlessç., qu'il tepdit jonjxws *nje 

,pmin secour^hl^i rindiggnw.de.sçs 4%e$ i. 
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st56 Querelle de Ramus. 

qu'il eréa à ses dépens la première chair* 

dej mathématique que nous ayons eue en 

•France; qu'il vécut dans le célibat le plus 
austète, dans 7 un tems où le célibat passait 
pour une vertu , «et qui de nos jours, n'est 

; que« le besoin qu'une ame studieuse peut 

'évoir , du repos : il ne combattit jamais ses 

' ennemie que par son éloquence , par la rai- 
son, et isioûirëàf par un silence stoïque; et 
ils n'ièniployèrent contre lui que le fana- 
tisme ; mais ce qui aiguisa ce poignard', 

-lurent ^es "disputés avec la Sorbonne, avec 

laquelle ilëurtoùjours raison en cour, au 

pârfemerttV'éëati' tribunal du public éclairé. 

la querellé; qu'il eut avec elle au sujet 

'ffune'grànimaifeqii'il publia, mérite d'être . 
rapportée : elle est bien peu de chose , iûAÎB 
elle fait ' connaître l'esprit de pédantisme 
qui régnait dans cette école , et le danger 
qu'il y avait à.' le combattre. Ràmûs atta- 

^qHiâit tïâns sa grammaire , la ridiàule j5rî^- 
noiiciation de la latinité, dont le mauvais 

'goût avait fait ùh jargon barbare et inintel- 
ligiblei II fût attaqué à son tour parla Sor- 
tonne |'qni ^rit pour un outrage , une ré- 

' fôtrhë grammaticale faite sans son aveu. 
EUe arrêta qu* la lettré Q se prononcerait 

dans 
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avec la Sorbonne 257 

dans l'université , comme nous ptonoarçons 
le K. On ne devait plus dire quamJÊgkm^ 
qnisquis ; mais kiskis et kamkam. : 

Le décret de la Sorbonne .déplut à Ra* 
mus. Un jeune ecclésiastique échauffé par 
ses raisons, affecta dans un acte b lie, 
de prononcer fort souvent quisquis -et 
quamqua m. Une erreur dans le dogme eût 
moins scandalisé la théologie. La Sorbonne 
offensée , punit la témérité du licentié f en 
le privant d'un bénéfice dont il était déjà 
pourvu. Le jeune homme en appella au par- 
lement. Les docteurs de Sorbonne osèrent 
y comparaître ; et mêlant l'absurde au ridi- 
cule, ils soutinrent qu'on ne pouvait atta- 
quer la pronociation de la lettre K , sans 
attaquer la religion. 

Ramus se chargea d'être l'avocat du jeune 
bénéficier et du quamquam : on plaida avec 
chaleur de part et d'autre. L'arrêt qui in- 
tervint , rétablit le licentié dans son béné- 
fice , et renvoya aux grammairiens la pro- 
nonciation des lettres de l'alphabet. Les 
théologiens ne gagnèrent dans ce procès 
qu'un ridicule de plus, et le peuple y gagna 
le proverbe des grands kamkam de Sor~ 
bonne. C'est encore de c^ proverbe , dont 
Tome /. R 
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lesr servantes des borgeoises et les femmes 
de* 4*^ *& serrent pour exprimer le bruit 
et la frivolité de la plupart des querelles 
qu'on y élève. 

La Sorbonne , dans sa guerre avec l'im- 
mortel et infortuné Ramus , pour une lettre 
de F alphabet , fie se couvrit que de ridicule ; 
mais elle se rendit odieuse , en persécutant 
le sage et judicieux à'Espence. 
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CHAPITRE XXX L ^h? 

Du docteur dTLsçence. Monde François I, 
et de son oraison funèbre. 



Xja religion romaine était surchargée de 
fables grossières : elle en avait consacré plu- 
sieurs ; ^t par son silenGe , elle en rffrait accré- 
dité une infinité d'autres. 

Autant lès auteurs grecs et latins avaient 
mis de dignité en écrivant l'histoire , au- 
tant les légendaires ecclésiastiques mirent 
dans la viç de leurs saints, de mensonges, 
d'indécences et de bouffoneries. «UnZfco- 
' ». gène Lacérée , disait Melchiocano , est 
» plus circonspect dans la vie des philo- 
» sôphes , que nos historiens dans celle des 
» saints. Un Suétone se montre-plus désin- 
» téressé en parlant des Césars , que nos 
y> auteurs en parlant des martyrs , des con- 
» fesseurs et des vierges ». 

R a 
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Dans le nombre des recueils de miracles 
doçt l'Europe était innondée > on distin- 
guait la légende dorée. Cet ouvrage traduit 
dans -toutes les langues , était entre les mains 
de tout le monde. Les gens de ville et de 
campagne , n'en lisaient guères d'autres. 
Le meilleur des livres n'a jamais eu une aussi 
brillante destinée : les mensonges dont il 
est rempli , aux yeux du peuple, passaient 
pour sacrés. Voragine , son auteur , était 
regardé comme un saint ; et les domini- 
cains , ses confrères , sollicitaient déjà sa 
canonisation. , 

Les erinemis de Rome, se déchaînèrent 
contre ce fatras de mensonges V dont l'igno- 
rance et la mauvaise foi avaient voulu'em- 
bellir un culte qui aurait brillé de son pro- 
pre éclat, si l'imposture ne l'avait obscurci. 

Il convenait . d'arracher au peuple f --to 
grossier aliment de sa sotte crédulité. Un 
homme de bien , attaché à sa religion^ttÀ 
la vérité , tenta cet ouvrage. Il joignit sa 
voix aux cris des protestans , non pour dé- 
chirer , comme eux , le sein de l'église '^eur 
mère commune , , mais pour la débarrasser 
de tant d'ornemens étrangers et bisarres, 
qui la rendaient méconnaissable. 
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Cet homme de bien était le célèbre d y Es- 
pence , ; docteur de Sorbonne ; il n'y avait 
point alors dans cette école , de théologiens 
plus éclairés , plus instruits et plus ver- 
tueux. Il était aussi versé dans la politique 
que dans la théologie. Ses mœurs étaient 
douces, son .esprit judicieux,, modéré et to- 
lérant. On le vit désapprouver hautement 
les persécuteurs , et s'élever avec force 
contre les mauvais livres qui entretenaient, 
la superstition dans le peuple et chez les 
grands : il en voulait sur-tout à cette lé- 
gende dorée, qu'avait compilée et fabriquée 
Jacques de Voragine , Archevêque de. 
Gênas. Il sentait tout le tort que le men- 
songe fait à la vérité, et il voulait venger, 
cette vérité des attentats du mensonge. 

jyEspence prêchant à St.-Méry , osa dire 1 543. 
que la légende dorée était une légende 
ferrée de mensonges. C'était un service qu'il 
rendait à l'église romaine ; et si ses confrères 
eussent secondé son zèle , la vérité recou- 
vrait alors un§ partie de l'éclat dont ^elie 
commence à briller* 

La Sorbonne qui aurait dû se joindre à 
lui pour séparer de la religion les.fables, inu- 
tiles r n'éleva sa voix que pour le condani- 

R3 
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262 Rétractation de «TEspenCe. 
ner. On le vit comparaître à ito tribunal de 
commissaires qu'elle avait nommés pour le 
juger ; ce tribunal le força à signer qu'il avait 
eu tort de prêcher la vérité , et à se rétracter 
dans cette même chaire où il Tarait annon- 
cée. De semblables désaveux coûtent , sans 
doute, beaucoup à l'amour -propre; mais 
en ce mondé, l'essentiel est d'éviter l'éclat, 
et de ménager , par pitié , les préjugés des 
ignorans. Le sage âiEspence , crut , pa* cette 
faiblesse , acheter le droit de vivre en paix 
avec les théologiens ses confrères , et il se 
trompa ; ils lé déservirént auprès du pape , 
qui rie lui donna pas le chapeau de cardinal 
qu'il lui avait promis. Ils en furent plus 
odieux , mais lui n'en fut pas moins estimé 
des gens de bien , et de François I. 

La Sorbonne avoit alors une guette plus 
sérieuse à soutenir contre Calvin. Déjà elle 
avait condamné ses institutions et sa doc- 
trine qui faisait des progrès rapides. Elle 
condamna encore des écrits où Calvin se 
bornait uniquement à décréditer les pratiques 
d'une dévotion superstitieuse. Celui-ci se mit 
sur la défense et fit ce que la Sorbonne elle- 
même , pour épurer le culte , aurait dû faire : 
dans un ouvrage sur les reliques (i) , il exposa 
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la plnpart des moyens mis en usage dans 
l'église romaine pour escamoter l'argent du 
peuple. 

Nous ayons déjà vu la Sorbonne susciter 
des tracasseries à la plupart des hommes 
de lettres qui méritèrent les bontés de ce 
roi ; mais à peine fut-il mort, qu'elle en sus- 
cita encore une bien ridicule au grand au- 
mônier de France , à Pierre C as t élan , qui 
fit son oraison funèbre. Cet orateur parla 
longuement des vertus de François /, qui 
avait; très-peu de vertus. Dans ce teins là, i $47. 
comme de nos jours , il était reçu de mentir 
en chaire en célébrant un roi mort Les pa- 
négériques ont toujours été des mensonges 
de convention qui ne tro'fepent personne, 
et qui Tie nuisent pas à la société. S'il en 
était autrement , il faudrait en interdire l'u- 
sage. Le grand aumônier , en terminant l'é- 
loge de François I, dit qu'il y avait tout 
lieu de croire , ce qu'il était monté au ciel 
sans avoir passé par le purgatoire , ou tout 
au moins sans s'y être arrêté long-temS* , 

Ces paroles parurent à la Sorbonne une 
dérision du purgatoire. Cela pouvait être, 
mais il était difficile de le prouver. Les 
Théologiens en voulaient personnellement 

R4 
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£ Caslélan ; il le tenait pour suspect dans 
la foi , attendu qu'il protégeait les hommes 
de lettres , qu'il les cultivait lui-même , qu'en 
beaucoup de choses il pensait comme eux, 
qu'il détestait les persécuteurs , qu'il avait 
obtenu la grâce de Dolet qu'on voulait faire 
mourir comme un impie ; qu'il avait arra- 
ché à leurs poursuites le fameux Robert 
Etienne , savant dans les langues grecques 
et hébraïques. La connaissance de ces lan- 
gues que les sorbonnistes ignoraient, suffi- 
sait pour leur rendre un homme suspect de 
luthéranisme et pour armer l'ignorante su- 
perstition contre son roi. 

La Sorbonne députa au roi Henri II \ 
deux de ses dateurs pour demander jus- 
tice du ton railleur et plaisant dont Caste- 
lan, évêque de Mâcon et grand aumônier , 
avait parlé du purgatoire. Jean Mendose, 
trésorier des menus , l'ami du prélat qu'on 
vient d'annoncer et comme lui favorisant la 
liberté de penser , reçut dans l'anti-chambre 
du roi les députés de la Sorbonne. « Je sais, 
» messieurs, leur dit-il, l'affaire qui vous 
» mène ici : c'est pour vous plaindre de ce 
r » que M. de Maçon a dit que l'ame de 
. <* notre bon roi ne s'était pas arrêté long- 
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» tems en purgatoire. Ma foi , je crois qu'il 
» a raison. Je connaissais mieux que per- 
» sonne le roi François ; et je sais très-bieqi 
» qu'en sa vie il n'a pu s'arrêter long tems 
» en un même endroit Ainsi, s'il à été 
» en purgatoire , je suis bien sûr qu'il 
*> n^a fait qu'y boire un coup et a passé 
» outre ». 

Ce discours fit rire tous ceux qui étaient 
présens; l'un des deux crie , en se retirant, 
que Castelan , èvéque de Mâcon y est un 
parpaillot.Les spectateurs rirent encore plus 
de l'injure du bon-homme. Henri II à qui 
on la raconta , daignât aussi en rire. Cette 
plaisante réception faite aux députés de la 
Sorbonnè , devint dans Paris la nouvelle du 
jour, passa de société en société toujours 
racontée plaisamment et toujours accompa- 
gnée d ? éclats de rire. 

Laissons les parisiens rire au dépens de 
la Sorbonnè , et parlons des jésuites qui pa-* 
rurent alors en France et qui depuis l'épo- 
que de leur établissement jusqu'à celle de 
leur destruction , ont fait pleurer tant d'hon- 
nêtes familles. 
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De 1540 ' 

*M44- CHAPITRE XXXIL 

Des jésuites en France. Etrange décret det 
la Sorbonne contre les jésuites. 



JL'À France lut le berceau des jésuites , 
et leur premier pas en sortant de ce berceau , 
fut un pas vers la grandeur. Ce fut à tra- 
vers des obstacles de tout genre qu'ils s'é- 
levèrent à l'empire spirituel d'une partie de 
là terre qu'ils ont, l'espace de deux siècles 
et sans interruption, gouvernée et boulever- 
sée au nom du pape , mais aussi qu'ils ont 
instruite et souvent édifiée. 

Cette milice religieuse ressemblait assez 
aux israëlites qui relevaient les murs de Jéru- 
salem, tenant une truelle d'une main et une 
épée de l'autre. Le courage des jésuites est 
celui des premiers musulmans qui au milieu 
de$ périls ; ayant sans cesse devant les yeux 
le ciel et ses belles houris, combattaient avec 
intrépidité pour la gloire de Dieu et l'agran- 
dissement de leur secte. 
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Le cardinal Guichiani, homme éclairé et 
quelques autres membres du sacré collège T 
ne voulaient point dans l'église de cette nou* 
velle trourpe*; ils demandaient au contraire 
la réforme des anciennes légions du.mona* 
chisme qui avait envahi, dépeuplé et ap- 
pauvri l'Italie. Leurs demandes étaient sa* 
gea et furent inutiles. 

Ronudus en jettant les fondemens de 
Rome , assurait , dit-on , qu'il bâtissait la 
ville «éternelle- Ignace de Loyola parlant 
avec ce ton de prophète et cet enthousiasme 
qui subjugua les -ignora.ro r annonça qu'il 
jettait à son tour les fondemens d'une so? 
ciété éternelle- Il obtint de Paul III d'avoir 
soixante disciples à ses ordres ; après les 
avoir consacrés par un vœu particulier au 
et. -siège et les avoir enivrés de son esprit, 
il les dépêcha dans lés quatre, parties du 
monde. Le bruit et l'éclat de leurs premiers 
succès v en imposèrent à leurs ennemis* On 
racontait avec emphase les miracles qu'ils 
opéraient en Ethiopie et dans l'Asie mi- 
neure : on ne parlait que de l'Inde et du 
Japon convertis par François Xavier. Tous 
les livres faits en leur faveur exagéraient 
les prodiges de leur apostolat. Des ouvriers 
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HÔQ Progrès du luthéranisme. 

indiens de la lie du peuple en ont-ils agi à 
leur égard comme les couturières d'ËpHèse 
et les corroyeurs de Corinthe/ en agirent 
autrefois envers st. Paul, lui donnant l'hos- 
pitalité et l'aumône? Des paysans, des pê- 
cheurs de quelques bourgades du Galicut 
et du Malabare , les ont-ils reçus avec cette 
charité qui est de toutes les religions ? Les 
amis des Jésuites , disent , répètent , impri- 
ment qu'ils baptisent et confessent des rois, 
des princes et des peuplades entières. 

Tandis que la renommée avec ses cent 
bouches publie à Rome , à Lisbonne , en 
Espagne , en France que les jésuites sou- 
mettent des provinces et des royaumes à 
l'empire du pape ; le luthéranisme, né au 
sein de l'Allemagne , et le calvinisme né en 
France, se répandent dans toute l'Europe 
et dans la rapidité de leur cours menacent 
d'entraîner avec eux la chute de la papauté. 
Ce qui augmente le danger, c'est la déser- 
tion des moines qui apostasiaient par ban- 
, des, se rendant de toutes parts à Genève, 
eii Suisse , en Angleterre , en Pologne et 
par-tout où ils peuvent jouir du droit de 
l'homme , c'est-à-dire de la liberté de con- 
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'Apostasie des chefs d'ordre. 2.6g 
science et du plaisir de coucher avec une 
femme sans offenser Dieu. 
< Parmi les transfuges de ces tems-là étaient 
plusieurs chefs d'ordre. On comptait déjà 
Pierre Vertnilly , supérieur des augustins f 
qui dans sa défection emmena vingt de ses 
religieux., Mathieu Baschi qui avait fondé 
.et gouverné les;capucins , et le fameux Okm 
qui, dans le généralat de ces cajmcins, avait 
Succédé à Baschi ; le fameux de V Epine qui 
Vêtait déjà fait un grand nom parmi les do- 
minicains. . 

• Romei était allarmée de la multitude de 
ces transfuges. La nécessité encore plus que 
Jes miracles de Xavier et les prodiges de 
sé% .camarades , déterminèrent le. pape à con- 
firmer l'institut d'Ignace, et à opposer au 
4ébord^met dé ses ennemis l'enthousiasme 
de , se. nouvelle ixalice. . . 

# Pat-tout où elle voulut se provigijer , eUe 
trouva de grands obstacles. Spn dévouement 
,au paj>e 1* rendait suspecte. . Des millier* 
4e voix s'élevaient hautement cpntç'eLle. Le 
clergé séculier avec qui les jésuites devaient 
partager là considération et les dons des 
fidèles , les moines qu'on dépouillait pour 
les deter , et les moines qu,i se déclqîtraient, 
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et les protestaiis qu'ils invectivaient conti- 
nuellement et contre lesquels ils animaient 
. lés persécuteurs : voilà quels étaient leurs 
ennemis; mais le plus grand des obstacle? 
dont ils eurent à triompher , fut mrrayok 
de lumière qui éommençait à éclairer les 
hommes. > - r ' 

Les j ésuites mirent leur politique à se choi- 
sir des protecteurs piiîssans. En Ftance ils 
s'attachèrent au cardinal de Lorraine , qui 
"commençât à gouverner l^esprit delà reine 
Catherine de Mèdicis; au cardinal de Tour- 
non j dont le crédit était grand dans l'état ; 
au cardinal de JBourbofc qtli était d'une igno- 
rance extrême ; à Tévêque -de Cleitmont', 
i** 0# Guillaume Duprat , qui était encore plus 
ignorant que le cardinal de Êourbon. Ceb 
protecteurs obtinrent de Henri //-des let- 
tres-patentes qui autorisait l'institut d&s jé- 
suites. Le parlement àvaïlt que d -enregistrer , 
voulut avoir l'avis d y Eus taché du Bèlley\ 
évêque de Paris , et de celui de là Sorbanne. 
Le prélat , ennemi de la l iôaisén àe Lorraine 
et des moines, ïéporidit que ces hotftihès 
nouveaux étaient très-daiigereu± , et que Je 
pape ne pouvait s'en servir ^ué pour aller 
instruire les turcs. ..•';.•- 
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. La Sorbonne répondit à son tour. Après 
un examen de l'institut des jésuites , examen 
réfléchi pendant plusieurs mois , elle leur 
reprocha de ne point chanter à l'église, de 
ne point garder le silence dans les maisons , 
de ne point se singulariser dans le boire et 
le manger, enfin déporter une tonsure sem- 
blable à celle des prêtres séculiers. A ces 
reproches puériles et faits sérieusement , la 
Sorbonne ajouta , que la société se disant 
de Jésus était pour le peuple un sujet de 
troubles , de haine et de discorde , qu'elle 
ouvrait par ses privilèges la porte à l'apos- 
tasie, au schisme et à la révolte; enfin par 
le même décret, la Sorbonne déclara que 
cette société n'était qu'un ramas de bâtards, 
de scélérats et d'infâmes :, personnas fas* 
çinorosaS) illegitimas et iqfames* 
. Ce décret fut un scandale à Rome. L'in- 
quisition d'Espagnele£t brûler. Tout homme 
qui aime la vérité, le trouvera aussi injuste 
qu'étrange. La Sorbonne interrogée de nos 
jours sur la trQupe de Cartouche» n'eût pas 
répondu plus, énergiquement. On pe lui de- 
mandait que son avis sur l'institut ^Ignace 
jet elle déclara infâmes des hommes qui 
avaient droit à leur réputation et dont aucun 
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tribunal n'étaient en droit de les priver 
qu'après une enquête sur leur vie et leurs 
mœurs , après des témoins entendus , la con- 
frontation de ces témoins , en un mot après 
la procédure la plus juridique. Les ennemis 
des jésuites se sont trop prévalus de ce dé- 
cret ; les philosophes au contraire ne Font 
regardé que comme un monument de la 
jalousie de la Sorbonne , qui craignait que 
la gloire des jésuites n'obscurcît la sienne. 

La cour n'eut aucun égard à ce décret : 
elle toléra les jésuites et ordonna quelques 
années après au parlement d'enregistrer la 
bulle qui les instituait et les lettres-patentes 
qui les autorisait à s'établir en France. Les 
magistrats résistèrent aux lettres de jussion 
et renvoyèrent l'affaire des jésuites au juge- 
ment de l'église gallicane qui s'assemblait à 
Poissi sous le nom de Colloque. On y dé- 
créta leur réception : on y mit seulement 
pour condition qu'ils ne prendraient pas le 
nom de jésuites. On ne voulut pas non plus 
qu'ils se qualifiassent de compagnons de 
Jésus. En plaidant contr'eux , Pasquier les 
appella compagnons du Diable. Si quelque- 
fois on les dénommait compagnons de Je- 
-sus, c'était par une dérision attroce : on 

entendait 
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entendait méchamment qu'ils étaient les 
compagnons de Jésus en croix , c'est-à-dirô 
des voleurs. 

Enfin le parlement dont la plupart des 
membres étaient déjà vendus aux Guises 9 
jpermit aux jésuites l'ouverture de leurs col- 
lèges en leur interdisant seulement le nom 
de jésuites que la Sorbonne avait déjà im- 
prouvé. 

Les jésuites pour rester en France, pro- 
mirent tout ce qu'on voulut , ne tinrent rien 
de ce qu'ils promirent; et malgré l'orage 
qui les battait de tous côtés , ils Vy affer- 
mirent de plus en plus $ et leur nom con- 
damnés par toutes les sectes protestantes y 
tolemhefifement proscrit par le cierge , par 
Pévêque de Paris, pli: le parlement et par 
là Sotfboime , prévaut à la fin, 



.. , T 
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J5w Chancelier de /Hôpital. Détrônemènt 
'- des rois soutenu en Sorbonne. 



JL< es protestants ije .cessaient de réclame^ 
cette liberté de conscience que tout homme 
. Idans quelqu'état qu!il se trouve, se. croit eu 
droit d'avoir. Ils semblaient tquchçr au mch 
jnent d'en jouij: en servant la patrie et la 
roï fidèlement. Un $nge tutélaire . veillait 
But eux, non parce qu'ils étaient protes? 
tans , mais parce qu'ils étaient hommes et 
français. Cet ange était le sage et vertueux 
chancelier de Y Hôpital, auquel le gouver- 
nement vient d'ériger une statue comme à 
l'un des plus puissans génies dont s'honore 
la France. 
1561 > Deux mois avant le colloque de Poissi t 
juillet. l a re j ne m ^ re ^ Catherine de Mèdicis, di-» 
rigée par le chancelier philosophe, ayait 
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Protestait* protèges par lu îou uj5. 
Tendu un édit qui défendait au peuple d'itl* 
sulter les calvinistes et aux juges de les con- 
damner à mort ou de les retenir &x prison 
pour cause d'hérésie» Ceux qui pdur échap-* 
per aux bourreaux et à la persécution , s'é- 
taient expatriés , eurent permission de ren- 
trer en France ; la tolérance était prescrite 
à tous les sujets; ; * 

Après le colloque de Poissi , la reine xnère. x g % . 
écoutant encore la voix du sage ¥ Hôpital,, janvier* 
donna un nouvel édit qui permettait aux 
réformés d'avoir des temples dans les faux- 
bourg des villes , et qui défendait aux ma- 
gistrats et aux gouverneurs des provinces 
de les tourmenter sur leur manière d'adorer 
et de prier Dieu. 

. Cependant, malgré les éditsde paix et 
de concorde , l'orage, s'accumulait de toute 
part sur la tête des calvinistes ; ils vivaient 
dans la crainte et la défiance. On les troui 
blait dans, l'exercice de leur piété. Les ava- 
nies que le peuple leur faisait essuyer , . et 
l'indifférence avec laquelle les pàrlemens 
recevaient leurs plaintes $ les irritaient; et 
dans la disposition où étaient les esprits, 
il suffisait d'une étincelle pour produire un 
embrasement général. L'insolence dés valets - 
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du duc de Guise , qui en passant par le 
Yillage de Vassi, troublèrent les huguenots 
lesquels réunis dans une grange , chantaient 
en mauvais vers français les pseaumes de 
David, alluma cette étincelle que tout autre 
faible événement pouvait allumer. Dans cette 
rixe il y eut soixante calvinistes tués et trois 
Cens blessés. On est obligé de convenir que 
des domestiques méritaient d'être punis 
comme perturbateurs de Tordre public ; ils 
avaient violé une loix d'état ; ils étaient sé- 
ditieux. Après ce massacre les calvinistes 
prirent les armes pour se défendre. Le par- 
lement en leur rendant une prompte jus-< 
tice , pouvait enchaîner leur vengeance ; 
mais sortant de son devoir qui consistait àr 
Obéir au roi , en rendant la justice. confor- 
mément à: la loi, opposa aux édite de peux 
et de tolérance , des arrêts de guerre et 
d'intolérance ; et par de tels arrêts, il alluma 
le flambeau dp la guerre civile qu'il aurait 
pu éteindre : s'érigeant en législateur, il or* 
?..:ti^ f donna de courir sur les réformés , c'ëst-^ 
à-dire qu'il ordonna ce que la loi lui défen-* 
dait II déchaîna des fanatiques contre d'au- 
tres fanatiques. Dès -lors la France ne fu* 
plus qu'un vaste et dégoûtant cimetière. Les 
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Protestant devenus fifoces §7$ 
catholiques égorgeaient les calvinistes pa*-* 
tout oà ils les trouvaient ; et ceux-ci pâr-tou* 
où ils étaient les plus forts faisaient un Car- 
nage aboraiitable dès catholiques ; ils en vou- 
laient «ur-tout aux moines et aux prêtres *• 
qui, j>ar. leurs déclamations , leurs invective» 
et leur» calomnies , du haut des chaires é van^ 
géliques, soufflaient la persécution et la 
XBOrt contr'eux» On voyait ces calvinistes, 
comme des bêtes féroces courir les cam- 
gaes« Les uns portant, en guise d'étendart r 
de longes piques au bout desquels étaient 
les instrument de la génération qu'ils avaient 
aira^iés aux m<>inea ; les autres ayant en 
forme de bandoulières des enfilades de néa 
et d'oreilles de prêtrpa. C'était là les tro- 
phées de la vengeance des calvinistes et lea 
effets déplorables de l'intolérance. 
. Au ■ milieu de te carnage qui s'étendait 
4'vm bout, de la Frace à l'autre f une voix 
de ; paix veut envain se faire entendre* Le 
sage de l x H6pital y au nom du roi , oyioittia 
aux parlemens de suspendre les procédures 
contre les hérétiques f mais la rage reli- 
gieuse f dit un grand homme f V emporta sur t^f^ Èrtk 
la tolérance philosophique du sage chane 
^pUer* Les magistrats dédaignent ses ordres*. 

sa 



Digitized by VjOOQlC 



*78 Complot crifftinèl en Sorltonne. 
Ce chancelier hazarde un nouvel édit depf* 
ciitcation , mais il est aussi inutile que le» 
trois précédent 

Le -duc de Guise dé} a n'était plus ; il avait 
été assassiné par Poltrot, fanatique pro- 
testant ; mais son fils qui l'avait incontinent 
remplacé , ne le cédait à son père ni* en cou- 
rage, ni en activité, ni en prudence, ni 
en intrigues. Il eût bientôt des -agens secrète 
en Italie , en Espagne , dans les Pays-Bas , 
dans le Clergé , dans la Sorboiuie et dan» 
tous les corps • de magistrature qui sem- 
blaient avoit abandonné le salut de l'état, 
pour mettre à t'abri quelques opinions de 
l'église romaine* 

Peu d'années avant te tems dont nous par- 
lons , un complot cohtrenos rois s'étaitformd 

en Sorbonne. Un jeûne licentié nommé 
Thèse lin "••'"• y * -i «i 

séditieuse *arpquerel, et prétehdant au doctorat , sou- 
soutenue tint que le pape , viéhire de J: G et mo~ 
Sorbonne. n <*rqu&, possédait les' deux puissances et 
qu'eh Vertu de ces deux puissances il pouvait 
priverde leurs états les princes rebellés à ses 
otdi*es. Cette doctrine ; mise en thèse t - avait 
été annoncée dans Piarîs par un programme ,. 
avant que TantjùerePne lia soutînt*. Husieurs- 
docteurs Tayaieat approuvée, et Yxm de* 
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plus anciens théologiens là présï&u 1 ïbuir 
les autres gatdèreirt le silence. ' ^ 

"Le chancelier de iM^^^t^^ fi ^ 
trint / ôrdôniià âtt :>i pfarïemeht cfé ! proscrira' *° % * fr *°- 
cette dbctfiiie: Dïtnïènil , ' àv^at-gënéràl^ ' ^ 
la dénonça imitilemënt; le c^ant^^rTB^ttt^ 
qtlë'lâ f dénôiiciatî^n était sàiis 1 èucèès^li* 
<k#ire aUi parlement par h roii qu'il VéM? 
WUtçrtu en thëdfogiè^tïne proposition qiï& 
préftidiçie sï avant dans l'état qu'il nêsâ 
pas possible de plue. Cette lëtttè fiïifcsàfl? 
par a» ordre au parlement d'arrêter là H*, 
cence delà Sorbonne. • '" '' ] " 

y Lte parlement Qtdôniie les ~ar#&*' au- dcfe» 
teur Cahun qui #> p*éfcïdé la thèse; ét'kxt 1 
lieeâtié Tànqïiéïel qui Ta'sotitetiùe. Pën : 
de jôiïFSi après- le -Kcetttië'ôhtmt son élargis* ' 
éSttîefcfcéé prit îfc fuite. Le doyéttWl&Sor»-* 
fcbnke '-«~ : quatre de' : ses 'docteurs '; ta&hS&l 
é^tWteèrôgéélpU: Ië ! ^ai4temerlti riè/foïrtfqiië* 
dés réponses fagnes' et insuffisantes. v,; ' 
-Lèflftettlechii^ J2 

fèiis •■; niais le ^parlement : poûi* j appai&er ' 'les* bre# 
xUUnftturesr dé 1k C0ur , iùariàk <le riôùv r eâti r 
\S libyen dé > là Sorboiïne , l'approbateur de 
W rhèse et qu'aire, docteurs. Le r cfoyèn ré- 
fond que la doctrine de Tanquerel est pro* 

S 4 
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a6o , Funestes effets de U doctrine- 

blémati^Tae et peut être soutenue. Cette ré- 
ponse méritait punition. On prdonne que_ 
xi toute la Sorbcmne asséchée avec ses ba- 
décembre. cheliers > fasse une Vétract^tipn soiemnelle- 
en présence 4tf président 4§. Thow% 4^P«>" 
cweur-géniéral et de deu* : çofl$eàUej$« 

Quelques historiens, disant qj*e le bedeau 
seul et au nom àe jLa SQrbenfte y prpnetfn^L 
cette rétractation. Crevier xtfçgL parje pas ; 
il dit seulejneitf qrçç Mailli<*rd % dey ter, fl# 
contepft xfocjîre qjçe la faculté de théol&\ 
gie est et ssfu toiij^^ çbèissame em w 
££ *i la cour* % ' .T. . . * 

. Cette d^trijiç <\\\$ ^tirsqueivl stwttinten 
Sûrbopne t ;i?l gui d^^ f ç#si tems malheur 
reux était jççlje 4 e i *W*% k corp*, g«m& 
sourdement an France, âes : fruits -. pçw eifc 
être pljas; l^nts à mûrir , .n'en iwpqti qp& 
plus affreux. Pe J'éppque 4ç cette tht^sô 4488 
laquelle qiv soutenait qua la pape portait 
détrôner les rois v 4 u i^ qo^i^tionSi jjwNtefc 
par les G^apoi^é^i^^,»^^ k 'sepoars 
'••-'-• de la Sqrbonne , la : race d^s- ^V^lpis , il y * 
un inlervâlle .d'environ q^inse ans i cet a** 
pace de tems. fpiane, un tableau de cent abo4 
mmaûonç au milieu dçsqu^lks se trouva lui 
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soutenue en sorbonne. iêk 

sanglante et horrible journée de la st. Bar* 
thélejTii» 

Nous tirerons un rideau sur cette journée 
Où le fanatisme catholique égorgea au nom 
de J/C. près d'un milion de français. La 
Sorbone qui à l'exemple du pape f . dût se ré- 
jouir et remercier ,Dïeu de v tant d'assassi- 
liats, ne perdit* pas y avoir eu aucune part 
publique. Si elle fut consultée , son avis est 
resté dans un profond secret 
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' C tt Aî> I T RE XXXIV.,. T 

Conspirflbibns pour détrôner Henri IIL 
Du Cardinal de Bourbon» Z?wc de GuW 

en Sorbonne. , \ / 

. • r • + n f.it » i * * -• 



X 




Ajes particularités de ces conspiration* 
pour éteindre la race des Valois , sont peu 
connues. On sait esa gferirafc, que îa cou- 
ronne de France devait être mise sur la 
tête des Guise* La révolution se préparait 
de loin : c'est de Rome -et de l'Espagne t 
qu'on en dirigeait les mouvemens. Le pape 
et Philippe //, étaient dans le secret. Eu 
France on y disposait les peuples , en ré- 
pandant des libelles contre la famille ré- 
gnante. On en parlait comme d'une rac* 
d'usurpateurs avilis et depuis long- teins livrés 
à la malédiction de Dieu \ Hugues Capet r 
si l'on s'en rapportait" aux partisans des 
Guise r était le chef de ces usurpateurs* 
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Manœuvres des Guisfe a83 

On parfait au Contraire des princes lor- 
rains , comme des vrais descendons de Char* 
lemagne. Le trône > dés français était leur* 
patrimoine.' Le tems , ajoutait-on-, est arrivé, 
de restituer ce patrimoine au sang de Char* 
lemagne -, à cette famille de héros , seule' 
digne de porter le nom de roi très-chrétien. % 
Des écrivains aux gages des Guise , ac- 
créditaient ces idées dans le peuple. Ils fa- f 
briquaient des généalogies, que ces princes 
désavouaient tout haut , et que secrettement 
ils fesaierit répandre en France , en Lorraine, 
et* dans les Pays-Bas. Ils ne voulaient pas 
rompre avec la cour de Henri III : il im- 
portait à leurs ^desseins de ne pas s'en éloi- 
gner. C'est de ce point de vue , qu'ils pou- 
vaient avec arvaritage préparer les évèrie- 
mens ' y les faire éclore à prôpQS , et en dis^ 

poser. : . ' * - '- 

Le priiicipaï*' instrument dé cette conspî-' 
ration contre * les Valois , était un docteur de 
Sôrbonne. 'La France n'avait j/oint de plus : 
irtàtivâis sujet, et* îâ cour. ne vit Jamais de 
frondeur plus effronté, il afaii à se vengeir 
de Charles IX, qui lui avait jrefusé une al>- 
baye; et de Henri III , qui ; n'en parlait 
qu'avec mépris. Ce docteur i'daris sa vei*? 
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48$. Du CardinalVeUevi. 

géance, avait mis en mauvais vers la vie 
privée de ce prince , lui reprochant , et le 
péché iïOnias et le crime de Sodome. 
Henri III aurait pu le livrer aux rigueurs 
des loix ; mais il se borna de lui faire re- 
procher les mêmes abominations , en vers 
ejicore plus mauvais» 

- Ce prêtre impudent et punissable, avait 
été élevé au collège de JMontaigu, qu'on ap- 
pellait le collège de la PouiUerie ; et les éco- 
liers de ce collège , les pauvres de Mon* 
èaigu. Fendant long-tems, on n* nomma ce 
prêtre, que lç docteur de la Pouillerie^SoiK 
vrai nom était Pellevé \ et quand il fut par- 
venu au cardinalat , le peuple ne Vappeliait 
que le Cardinal Pelé. 

. La première occupation de PelZevé r après 
ses études de Sorbonne 9 fut de fréquenter 
le palais , et de s'y faire solliciteur pour les 
affaires du cardinal de Lorraine. Cet office 
de valet commença s* fortune. Le cardinal 
Ip mena au concile de Trente, oùPellevê 
se signala , eu joignant ses. manœuvres aux 
manœuvres des «italiens 9 pour anéantir les 
libertés gallicanes. . 

Dans d'autres tems il traversa les dér 
içarchos 4e Henri III, qui demandait ai} 
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dètrÔnemènt de Henri HI arrêté. *$& 

pape un ihdult, pour nommer aux bénéfices 
de la Bretagne. Le crédit de la maison de 
Lorraine , lui valut successivement un office 
de conseiller au parlement, l'évêohé d'A- 
miens , l'archevêché de Sens, celui da 
Rheims, et un chapeau de cardinal. 

Pellevé , ver6 Pan 1576 , -tin* à Rome un 
Conseil secret, composé de quelques fran- 
çais très -zélés catholiques et très-mauvais v 
citoyens. C'est dans ce conseil , qu'on arrêta 
le détrônement de Henri III. On devait 
enfermer dans un couvent , ce prince dévot, 
superstitieux et efféminé. Le procès devait 
être fait au duc d? Anjou , itère du roi , pour 
avoir obtenu de& conditions favorables aux 
protestons. Le pape entra, dans cette conju- 
ration; mais avant d'y donner une sanction 
publique , il exigea qu'elle fût commencée»' 
Les conspirateurs firent passer à Philippe II,* 
une copie de leur plan. David, avocat, fut 
dépêché de Rome en France , pour donner 
le& premiers mouveznens à cette révolution* 

Philippe II\ en nourrissant- la discorda 
chez l&s français , les empêchait de secourût 
les Provinces-Unies , qui brisaient son joug 
tyrannique. Rome de son côté , craignait 
gue le calvinisme n'envahit la France ; e* 
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«8$ ; Conspiration contreV Etat* 
peut-être eût-il alors fallu peu de chose ^ 
pour détacher de l'empire de la papauté ce 
royaume , le plus beau fleuron de la tiare.; 
V ' Le secret de la conspiration transpira en 
Espagne. Les instructions de Gourdelile^ 
ambassadeur de Henri III, auprès de Phi- 
lippe II, arrivèrent à teins. David, chargé 
des dépêches des conspirateurs , /ut arrêté 
à Lyon, où il mourut. Le plan de la cons- 
piration fut trouvé parmi ses papiers. On 
étouffa les premières lueurs de l'incendie t 
maison ne put l'éteindre entièrement. 

Le cardinal Pellevè ne perdit point cou- 
rage*: cinq ans après la mort de David, il 
se servit de Salcede pourralumer les.étein- 
celles de cet embrasement. Ce Salcede était 
un gentilhomme d'origine espagnole, perdu 
- de dettes et de débauches : il avait été com 
damné à être pendu pour crime de fausse 
monnaie. Les Guise, qui, le jour de la st. 
Barthelmi, avaient fait assassiner son père 
pour avoir tramé la guerre cardinale r sau- 
vèrent le fils de la corde pour en faire l'ins- 
trument d'une nouvelle conjuration contra 
la maison de Valais. . 

Tous les arrangemens étaient pris pour, 
enlever et emprisonner Henri III. On de* 
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- ^contre le Re$. aBfl 

*âït livrer aux Espagnols le duc SU Anjou et 
lesplaces frontières de Flandres; Le soulève- 
ment deyait éclater, dans toutes lès provins x j jjj* 
ces. Le prince d'Orange éventa cette mine 
Creusée sous le trône des Valois. Suc- 
cède arrêté e^i Flandres., fut mefné à 
Paris. Dans sçs interrogatoires , il avoua 
la conspiration , ; et la rétracta sur 1$. roue* 
On raconte qu'un pré tr a, aposté sur l'escalier 
de la maison de ville > lorsqu&Saleede descen- 
dait pour aller au supplice > lui promit à l'o- 
reille^ s'il se rétractait , la vie ouïe ciel. 
Cette anecdote adoptée par quelques écri- 
vains r comme une vérité historique -, ne 
nous paraît qu'rune conjecture très-hasardée. 
Salcede fut écartelé. Les Guise , qui aaraiènt 
brasçé la conspiration , et Pellevé , qui en 
çiyak été Fins trament, restèrent impunis. ; 
Après la mort de Salcede, on enferma à 
la Bastille l'archidiacre de Toul , nommé 
Rosières. C'était l'un des généalogistes de la, 1583. 
maison de Guise. Il était l'aufeur d'un livre* 
où étaient entassés, tous, les titres, sous les- 
quels cette maison pouvait appuyer sa des- 
cendance de Çharl^magne , et ses droits pré- 
tendus à la couronne d France (a). 

(d^ Stemmatum Lotharingicc ac Barri ducum \ t. VIII. 
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xflAB GMéatogistç crirràneL 

Le roi fit comparaître Rosières devant lui) 
Chivemi* garde des scearat , lui ait qu'il 
jnéritait la m/Mu Rosiemé se jette aux ge- 
noux du roi .et denaaude parden. La reine, 
qui était de la maison <fe JLotraine, et qui 
était peut-être flattée *» êedtèt de descendre 
<fe Çhademagne; Ja ifeUtè mère, qui vou- 
lait opposer les prince dé cette maison à fa 
puissance des iwori* et an» tlroks des v J^o^r- 
^o^ v inteveédëv««| $6to\ë4à#péble. Henri 
III j qcri de Ma cèjé càràagxtait dé ^eirser 
le sangdfaa prêtte 9 pardonna à ce séditieux 
généalogiste. Les : &w*e en furent qtritre 
pour fe déeawuer. 
P*. . . Jusqa&fcre «cfeapés dattsîè^ desseins ; 
JoJSon dit etB©*<fcfctonfcertéd , ife îïaxtentîettr intérêts 
1,4 ^ ro »^àriiittérêïd»'v4et« eardfoai' de Bourbon. 
Ce cardinal é&k nnxrtùc âtrtomatej iî'riç 
se mourait* que par des ressorts étrangers^ 
et ces ressens étaient dieoftéblo'giëns ven- 
dus aux Gvrse. Ile foi tnîrfeîit dans la tête,] 
que k branche des P*àlûtf:i&iàxit à $ 5 éteiri : 
dre, il 4 devait êfreroiyquNsn conséquence,, 
il était dfer sa* rtKgion Jv d^îttpêchér que lé 
calvinisme tt'infecta* sôii patrimoine* Le 
nom de fiuguenôt , pTOnonce devant ce car- 

, .V ditfal, 
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ilu cardinal de Bourtort, aêg 

Hinâl i le mettait en fureur : à Boiiôâ * doxrë 
SI était l'archevêque T ou le vit plusieurs fois 
aller à la tête de son clergé , à la découverte 
des protestans , comme des chasseurs vont? 
à la découverte des bêtes dangereuses* 
On le vit souvent entrer dans leur prêche * 
tomber sur eux * les disperse^ et les pour» 
cuivre dans, les rues avec le bâton de la 
croix* 

La conversation qu'eut tïenri ÏII à Gai-? 
lion, avec ce cardinal , peint au mieux 
4a machine dont les Guise se servaient 
pour troubler l'état: « Mon cousin , lui dit 
Henri ÏII , si Di^eu disposait de moi au- 
jourd'hui s n'est-il pas vrai que vous vou- ' 4 * 
driez précéder 1 le toi de Navarre votre ûe- 
veu? Sire, répond le cardinal, je crois qu£ 
les dents ne me feront plus du mal quand cela 
adviendra » ; mais , lui demande Henri 111% 
je vous prie de me dire librement si vous ne 
voudriez pas disputer le royaume à votra 
Héveu? Toutefois, répond encore le cadi-» 
zial , si le malheur nous en voulait tant que 
cela advint , je ne Vous mentirai point , sire % 
mais je pense q\i'il m'appartiendrait et &&- - - 
fais résolu de ne pas le quitter, c? Henri Ht, 
Tome I. T 
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sgft Ligue et conspiration? 

se mit à rire de la bonhommie du cardinal 
et lui dit en se retirant : Mon bon ami , 
le Châteleù vous le donnerait , mais la> 
cour vous Voterait. . 
Le duc de Guise comptant sur ce cardi- 
t % 8 4 , nal qui espérait d'être roi , et que suivant les 

décembre, ©ccurenees on devait présenter au peuple 
comme un fantôme pour lui en imposer f 
sort de Paris et se rend à Joinville. Les 
agens de l'Espagne s'y rendent aussi et con- 
cluent avec les Guise , une guerre offensive 
31 en France et dans les Pays-Bas en^faveu» 

décembre* ^ela religion catholique. L'un des premiers 
articles du traité , fut de couroaner , en cas 
de la mort de Henri III f le« vieux cardi- 
nal de Bourbon. Les espagnols s'engagèrent 
d'avancer le b s frais de là guerre f k la charge 
au cardinal de les rembourser quand il serait 
roi. C'est dès ce moment que l'or du Pérou 
eommença à circuler en France, çt servit 
dans la suite à réparer les maux inombra- 
bles que les epagnols y firent pendant dix 
ans. 

Peronne fut indiquée pour le rende»- voua 
d'une confédération générale* Les princes 
lorrains 9 les évoques et leagentib-hoinm^f 
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contre JSenrî 1 1 L a§r 

y ffoent invités au iîqhjl «du cardinal de 
Bourbon,, héritier présomptif de la cou- 
Tonne, Les principaux croisés s'assemblèrent 
d'abord :au château diAblincourt qui eçt 
au milieu de la Somme à une lieue en-deçà 
de Peronne. J'ai vu la tour et le cabinet où 
ils. rédigèrent le plan de la liguç dont le 
duc de Neveps avait dressé les articles. On 
le porta ensuite à Peronne où. il fut signé 
de chaque confédéré. On courut ensuite 
Veipparer des plapes fortes. Les recettes du 
roi furent enlevées. On se pourvut d'armes; 
ion 'formel des magasins, on leva des trou- 
~pea. : Le jésuite Mathieu porta à Rome le 
plan de cette ligue. Le docteur Pellevè lo 
présenta à Clément XIII qui le reçut avec 
joie, mais qui pour s'expliquer ouvertement, 
voulut attendre d'autres événemens. 

Tandis que l'orage éclate dans toutes les 
'provinces , le duc de' Guise publie au nom 
du cardinal de Bourbon , une déclaration 
dans laquelle on lui fait dire qu'iL s'oppo* 
sera à ceux qui veulent détruire la messe.i 
C*était une vraie déclaration de guerre de 
la part d'un prêtre aux protestans et delà 
patt d'un sujet à son roi. Elle était un crime 

Ta 
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fc$2 "Desseins crîiinneh . 

-d'état au premier chef. Henri lit qui pâf 
faiblesse ne savait pas punir, et qui par su*> 
perstition , aurait craint de punir un car*- 
dinal, n'en tira aucune vengeance ; il se con- 
tenta de négocier avec les Guise* 

Les confédérés nô nommaient ialofs ùe 
•cardinal , que le grand duc de Bourbon* 
Cette fastueuse dénomination enflait sa va- 
nité et alimentait son fanatisme. On lui 
donne des gardes > et on lui fit ceindre une 
épée. Cet accoutrement annonçait au peu* 
pie qu'il veillait à la cause de Dieu et au 
salut de l'état^ qu'il défendrait la religion 
«t le trône dont il devait hériter ; on le re- 
vêtit aussi du titre de Conservateur aposto- 
Uque de la Sorbonne* Ce titre aidait encore 
è. subjuguer les âmes ignorantes et pusilla- 
nimes. U est bien vrai que le roi , les cour- 
tisans et les calvinistes en donnaient au 
conservateur de la Sorbonne que le nom 
à? Ane rouge y et qu'il n'en méritait pas 
•d'autre. 

Avant de sortir dp Paris, le duc de 

Guise avait été en Sorbonne; il s'y était 

assuré les suffrages des théologiens : toua 

,lui avaient promis leur plume et leur laç- 
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Èt$$ r du 'dut de Guîs<& 

gue s avec ces deux: instrument , encora 
plus terribles que son épée , il était sûr 
d'opérer une grande révolution en France* 
Il voulait être roi ; et pour l'être , il ne lui 
manqua que le courage* ^ ' 
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CHAPIT.RB XXXV, 

La Sorbonne est le berceau de la sainte 
Union. Faction des seize. Excès des 
prédicateurs. Le docteur Rose répri- 
mandé. 



JLà France commençait à s'ébranler jus- 
qu'en ses fondemens. Tous les ordres de 
l'état étaient disposés à une révolution pro- 
chaine. Henri III, le dernier des rois de 
la branche des Falois, était sans enfans : 
il opprimait ses sujets pour enrichir ses 
mignons ; et ses mignons par leur luxe t 
par leur orgueil et par leur insolence., finis- 
saient d'aigrir les français que le roi foulait 
par des impôts excessifs. j 

Toutes les conspirations brassées contre 
lui par les a Guise > avaient échoué. Il fut 
question de l'assassiner. La Sorbomie qui 
n'avait point encore levé l'étendard de la 
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Ûrimineie audace des Gifises. $0g 
révolte, n'osa déciderleca^ Le jésuite Ma» 
thieu yole à Borne pottr Ip consulter. Clé- 
ment XIII ne lut posait dé cet avis. Ma* 
thieu revint en Sfcaace portant pour ré- 
poasé : Le pape ne trouve pas bon quok 
tue le toi s mais on peut , dit-il , se saisir 
de sa personne. Cette frépônse pouvait biefc 
n'être Qu'une impostwrtr du» jésuite Mathieu., 
Dès satellites ' foretlt en conséquence apoà- 
tés sur le cheiftia: dé Vincennes pour enle- 
ver Henri; III > qui instruit à tems , évité 
le piège. On veut ^ten&îite .se saisir de lui à 
la faite de sfc-Germain; mais on prend 
mal les jmé&tirfes. i 

••• Cependant là tébur' épouvantée des dari- 
geiW qui eiiviromtent le trône et de l'àudacè 
tîë& GiiisiF tfàV V emparent des principales 
Villeë , et qtii forït des âttias d'armes de toute 
espèc& Henri III effrayé envoyé sa mère 
à Nemoùfs pouf traiter avec le duc de *Gùisè« 
Ce prince coupable /de révolte, parle est 
sotrverâin -à' léi LJ tâtte mère : elle cède tout 
fcô <pi'3 demahde. Une citadelle à Verdun 
*t cent mille écus pour la bâtir r une dé* 
fchairge des recettes 1 qu'on a enlevées, douze 
vSïeb eh btâ£ëi V ' *&' coïnpagrties d'arqué* 
buiiëri pbur^&i ^arde et pouï celle du cai* 

T4 
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«£<? . Des ; 

dînai de Bourbon. Il exige de pluà qu'dril 
exterminera les protestans, et le commande* 
méat des armées pour les exterminer* 

Qui enhardissait ce duc de Guise à par* 
1er en maître ? l#s manoeuvres que ses agens 
pratiquaient sourdement en Sorbonne et qui 
|ôt ou tard devaient \u\ soumettre Çaris, 
.C'était cette ligue qui, s'y formait squs 1? 
titre de sainte Union plus, dangereuse ea« 
çore pour le roi et \ } ètfrt que la ligue qu'09 
venait de signe? en PipQrdiç, soit que devant 
couver plus long- tems» dans le secret % son, 
explosion devait être pAuç terrible f soit parc* 
qu'elle était dirigée par de$ théologiens qui 
parlant au nom, de Qieu .* dirigeaient evxr 
mêmes l'opinion et le* bras di} peuple* 

Un bourgeois nçmmé H oUman % corn* 
jnença dan& Paris le gra^d ouvrage de I* 
J$te K Union. C^bpur^oi^î^s^ocifttroisdoC'r 
teursvde Sorbonne % Qn lui avait promis de? 
gonvernemens ; il prpxoitdçsév^çfe^à ses 
coopérâtes,, L'ambition e^fif les tromr 
jpettes de la rébellion v c$ que le fanatisme 
çurstft seul, pu faire. Ces dqcteurs devinrent 
donc les. Hérault^ de la ligue pour êtreévê* 
jjues. Leura noms sont trop obspurs pou* 
&re citjés 1? çi^tis ils fi*e«t trqçdu n^L^nç* 
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«?e la sainte Union/ *9$ 

ftïeux pour ne pas l'être ; sur-tout pour ne 
' pas imprimer à leur mémoire le sceau 
de l'exécration publique. 

Tout homme qui aime à s'instruire , doit 
frimer à connaître les vils instrumens dont 
les Guise se servirent pour tenter le détrô* 
îiement du roi et pour plonger nos pères 
dans des calamités inouies» Nommons-les 
donc ces malheureux , et disons ce qu'étaient . 
un docteur Prévôt , un docteur Boucher 
et un docteur haunai. 

Ce dernier était un scélérat % il avait apos- Du docteur 
tasié et s'était fait calvinisme* Devenu minis* f C9 * e Z 
tre du st. Evangile k Sedan» il engrossa sa 
servante qui était sa cousine. Accusé d'adul- 
tère % d'inceste et de vol r il abandonna pour 
se dsrqber W- châtiment * la femme qu'il 
avait épousée et la religion qu'il avait en* 
brassée, Les cathodiques reçurent dans leur 
sein cç malheureux que les prote&tans eus^ 
sent punis , et qu'une société il'honnêtea 
^ens eût rejette. On pourvut ce transfuge 
d'un eanonicat de Soissons; les théologiens 
ces. çonfrèrères ne le nommaient que le doc* 
teur Trousse^chambrièrç. Cette dénonçia* 
tion annonce le mépris et ^avilissement où. 
était ce théologien apostate 
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ip8 du Poliphéme de là Sorbonne. 
Le docteur Boucher était encore un plus 

^docnroi mauvais garnement que Launai. Il n'avait 
' *' qu'un œil : cette difformité, qui lui don- 
nait un air farouche, le fit surnommer le 
Poliphéme de la Sorbonrie. L'histoire? ne 
lui reproche point de débauches , mais elle 
lui reproche un fanatisme beaucoup plus 
dangereux pour les peuples que les faiblesses 
d'un prêtre dominé par les ardeurs de son 
tempérament. 

Ce théologien était neveu (l'un conseiller 
qui était l'opprobre de la magistrature. Con- 

^ • vaincti devoir fabriqué des arrêts en fare\ur 

des plaideurs qui le payaient, le parlement 
le corfidamïiâ à faire , à genoux , amande 
hohorable devaùt les bhairitrfës âssefnfelées 
et à être fcttstrîte* chassé de Paris. Ce fut ert 
g Soïbonhhè (à 1 ) ; dans la chambre dH neveu 
Ûe ce magistrat déshonoré et proscrit , que 
Hotbhan: Prêtât et L&uhai tinrent leut 
j^emièrô assemblée et posèrent la première 
pierre de cette ligue inoiïStrueusé qui m 
Sans Paris tant de ravagées.' 

< ■ > ■ t ) . :. . i •.,..■•. ' 4 . • 

*- .-.•>>'; / v -v ,n» .' . ' ' ' \ V. ... 

¥ \ (a) . Le docteur Boucher logeait alors en. Sojbon ne 
et n'afla habiter le collège de Eertet qqe quelque 
tems après. 
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Âgenti âe là s te. UnîoTi, aQQ 

-Tïos docteurs pour ciifieïiter leur infer- 
nale association , tonimencèrent pair nrro» 
quer le st. esprit, et pour en imposer k l'im- 
bëcilîté dés peuples, la décorèrent du titre v 
cte ste. Union, Lé prétexté de cette union 
était le maintient dé là religion catholique: 
c'était celui qu'on mettait êti ayant; mais le 
■farài inotif étàîç te eôuroniiemeht du duc dé 
Guise-, et l'exclusion des Bourboh. Ce secret ■ 
xi r était point confié aux prosélytes qu'on en» 
rôlait : on ne le révélait qu'à un très-petit' 
nombre d'adeptes; /a 

:i Lè* st. Esprit invoqué , les docteurs d& 
STèrbohneproéëdè^éntau ctfoifc dé ééb:*€fu'o&> 
^cmvaitadriièttrô âù sermèntdéîà itè: Union* 
tffnià'àîti'e déé côfaiptes , trôiS afôèàfe, Un 
rtiafchand et •àAprdcmréùîP Eurent jugés di* 
ghea ^'être asà$êSés k lèiîf côiÂ^Ibt. Deiœ 
éfeiitilshétaaifeèsi Sàfris irèrtttf ^ùftd'Àuvéfgnà 
dé Ja rffaisèïi^^i^, ratifrè^de la thaisoni 
clé» *Hennèk[Uihé\ y furent admis : on àppelltt 
ënstfite' Busii légère ■ prêcheur, dont 
Pàùdacëêtait Ccttiniite, et ddrit lé premier 
àiëtiër -Watt été 1 mettre d'âttriés. Le notaire 
ta ilfor/ifète^ Eàuchardéi 

tïetax sufcpôtfc dé-k < faculté de thëoïô'gië i 
Péttéiïérl et \3jikcèitrè^ grossirent bientôt 
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Scor Précautions contre les traître^ 

cette bande de conspirateurs. Le fanatisme 
de ces deux derniers leur mérita la. dktinc-» 
tion du choix. Tel est l'origine des seize* , 
Us jurèrent tous le secret sur le crucifix; 
sous peine de mort. A chaque seize on assw 
gna un quartier sur lequel JJL deyait veiller^ , 
Ils s'insinuaient en hypocrites dans les bour- 
riques des ouvriers et chez? les bourgeois,* 
çpmnxe de. vieilles geuses qui se faufilent, 
dans les maisons des artisans pour embaui 
cher leurs filles,. 

Avant d'admettre un prosélyte au serment^ 
on s'assurait de son zèle et de sa.prudence i 
qela ne suffisait çiême pas ; il fallait avant: 
t&ut avoir le consentement du conseil. Ce% 
3^i?e se montrèrent aussi prudens qu'actifs* 
Point de fau* frères^ y point de* fausses dé* 
çaarches qui retardât les progrès, de la ste* 
Union. Ge qui la rendait terrible * c'est quo^ 
)e& théologien* confédérés écafcit presque 
tous curés dans Paris, et ceux qui ne Tétaient, 
pas furent bientôt asysea forts.pour chasses 
les véritables pasteurs, et pour s'emparer du 
gouvernement dgs églises., Çe$ curés intrua 
lie montaient .jamais en, chaire- çans jettes 
parmi leurs auditeurs des germes de ré«? 
tolte, et #s n'en descendaient gu& po s ur oltat 
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Hu 'dèmoïiiqïte Linceatfft &rit 
tltet leurs paroissiens échauffer ces germe* 
«t les mettre en fermentation. 

Lincestre n'était encore que simple bâche- Du docteu* 
lier en théologie ytjue déjà il s'était faft un *«»*■• 
nom par la violence de «es déclamations en 
chaire. Il ne prêchai* , dit le journal de 
Henri III , <jue de sang et le meurtre. On 
allait, ajoute-t-il , à ses sermons pour entendre 
le démoniaque. C'était un des théologiens 
tjuela duchesse de Montvensier soudoyait 
pour ameuter les peuples contre Henri 
IIL On l'appeUait encore X incestueux t 
mais sans rapporter le délit sur lequel était 
fondée cette infâme dénomination» Le so- 
briquet de Boutte-cu de la Sorbofme^ qu'il 
portait aussi , donne de ses mœurs une idée 
encore plus sale. Ses emportemens en chaire , 
fcjui lui méritaient les applaudissement de 
la canaille , et le in épris des honnêtes gens, 
lui valurent aussi la cure de st.-Gervais , 
«t il ne méritait qu'une punition exemplaire , ' 

si dans cette anarchie commencée , le roi 
«ût osé sévir contre ce théologien effréné' 
çt contre ceux qui l'imitèrent bientôt. Le 
parlement chargé de la police géitérale de 
Paris , pouvait seul alors mettre un frein à 
& langue des prêcheurs Y et son silence en- 
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5oa Momerie de Henri lit 

Vers eux, est une clés choses des plus'étoU* 
nantes de ce teras là. 

Henri III, pour les faire taire , crut qu'il 
lui suffirait d'édifier le peuple par les pra- 
tiques d'une dévotion puérile. Il avait fait 
venir des hiéronimites et des feuillans. Il 
faisait des retraites chez ces moines. La 
confrairie des pénitens est aussi une des 
institutions de ce monarque. Un moyen 
de lui plaire était de se faire pénitent, Les 
courtisans , ce peuple imitateur qui tout* 
à-la-fois tient de la nature du singe et da 
caractère du tygre , animal souple et cruel § 
s'empressèrent à l'envi de s'enrôler dan* 
cette confrairie. Une procession solemnellé 
fîit indiquée pour le jour de TAnonciatioiu 
Les confrères divisés en trois bandes , les 
bleus, les blancs et les noirs , chantant 
en faux-bourdoa les litanies de la vierge» 
accoutrés d'un sac de toile , la tête envei- 
loppée d'un capuchon pointu , le visage 
couvert d'une espèce de masque , le corps 
ceint d'une corde à laquelle pendait un fouet 
de ficelle remplie de gros nteùds et marchant 
deux à deux , se rendirent à Notre-Dame. 
Le duc de Guise portait la Croix : Mayenne 
«on frère était i&aître des cérémonies. Le 
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Débauches des courtisant 3o5 

roi sans escorte est vêtu cojnme un simpla 
confrère, n'avait rien qui le distinguât. Le 
jésuite Augçr , son confesseur y et qui de son 
premier métier ay ait été, dit-on, bateleur t 
portait la statue d'une petite "Vierge * et fer- 
mait la marche des pénitens. 

Après cette procession en l'honneur do 
la ste. Vierge , ces pénitens allèrent sou T 
pejr arec clés fiJJes de joie , et rire dans leur* 
bras de leurs iibsquarades et des momer 
lies de leur roi. Les Guise se prêtaient à 
ces dévotions ridicules qui occupaient Henri 
III \ et le détournaient du soin du gouver- 
nement Ils le secondaient encore .dans set 
parties de débauches qui l'avilissaient et ils 
en ayeiîUssaient^ecretementles prédicateur* 
i Le docteur Poncçc, moine cordalier « insr 
truit parles. émissaires des Guise, et enchanté 
de dicréditer une confrairie qui pouvait 
nuire à celles que son ordre dirigeait , prê- 
cha le lendemain de cette procession con- 
tre les , pénitens de la Vierge , les .traitant 
d'hypocrites et à'afihéïsùes.. 
: c< J'ai été ,ayerti t dit-il * de bon lieu que 
» hier au soir vendredi , la broche tournait 
» pour le souper de £e& gros pénitens y et 
** qu'après avoir mangé le gras chapon , ils 
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ftaj Sermon r du docteur Porifceî 
fc eurent pour collation de nuit , le petft 
to tendron quioifleur tenait tout prêt; Ah 1 
m malheureux hypocrites j Voûè vous ihoo* 
» quez de Dieu sous le masque * et portez 
>> par contenance un fouet à votre ceinturé* 
» Ce n'est pas là, <jta parDieu $ qu'il faudrait 
*> le potteï ; c'est sur votre dos et sur vos 
y> épaules et vous en étriller bien fort. Il 
*> n'y a pas un dé vous qui ne l'ait bien 
» gagné »* ' 

Les courtisans sollicitèrent lé fàï à faire 
coudre en un sac ce docteur et à le jetter 
dans la Seine. Henri III qui n'était pasr 
méchant, se contenta de le renvoyer à Me* 
lun dans son couvent dUEspernori qui en* 
tendait raillerie quelquefois , voulut le voir*! 
t< M. notre maître , lui dit-il , vous faites 
y> rire les gens à vos sermons * cela n'est 
» guères beau. Un prédicateur comme vous 
» doit prêcher pour édifier et non pour faire 
9> rire »* ce Monsieur, répliqua le docteur 
'Ponctù) je prêche la parole de Dieu : ou 
ne rit point à mes sermons t à moins qu'on 
ne soit athéïste'et n'en ai-je en tua vie tant 
fait rire que vous en avez fait pleurer >»i 
ÏÏEpernon qui n'était fier et intraitable 

qu*ave« 
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Sermon séditieux. 3o5 

qu'arec ses égaux, s'amusa de cette réponse 
singulière et la pardonna. 

Un mois avant ce sermon, Rose, doc- 
teur, de Sorbonne avait donné en prêchant 
l'exemple d'une semblable témérité. Le roi, 
ses mignons et plusieurs seigneurs se mas* 
quèrent le mardi-gras. Pendant le jour ilscou« 
rurent les rues[, et les bals pendant la nuit 
Le lendemain , jour des cendres , on prêcha 
contre cette mascarade. Le sermon du doc- 
teur Rose fut une espèce de tocsin contre 
le roi et contre les seigneurs qui s'étaient 
livrés à ces. folies long-tems en usage parmi 
les grands et devenues aujourd'hui l'amuse- 
ment de la lie du peuple. 
. Le docteur Rose fut mandé au louvre. 
Le roi en le voyant , lui dit : « Je vous ai 
» enduré dix ans courir les rues jour et 
» nuit sans jamais vous avoir rien dit, ni 
» fait aucune chose ; et pour les avoir seu- 
» lement courues une nuit , encore au jour 
» du carême-prenant, vous m'avez prêché 
» en pleine chaire. Allez, n'y retournes 
plus. Il est tems que vous soyez sage ». 
- Cette légère réprimande fut accompagnée 
d'un présent de quatre cens écus. Jamais 
roi ne prodigua plus mal l'argent" de son peu- 
Tome I. Y 
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3o& Révolte préckée. * 

pie, m a tin plus mauvais sujet Quelque- 
tems après , il donna à ce prêcheur sédi- 
tieux l'évêché dé Senlis* Henri III + par- 
tant de bienfaits 1 cherchait à attiédir le iàn 
nàtisme de ce théologien, et il le rendit au 
contraire phis dangereux* 

Lorsque lés théologiens Poncefù et Rose 
se livraient en chaise à des excès punissa- 
bles y . \sL$te, Union n'était point encore for- 
mée dans Paris» Ce fat bien pis ; quand ont 
l'eut signée eau Sorbonne dans la chambriez 
du docteur Boucher. - L'impunité enhardit 
ïes pécheurs* Leur déchaînement devint gé* 
itérai, t ils annoncèrent ouvertement la tfé-t 
volte y en parlant sans cessé dii duc dei 
Guise y commet du bouclier de la religion ; 
et de Henri III y comice d'un* tyraaet dont il 
fallait Se dé&irei 
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Sorbonistes députés, au. roi de Navarre. 
Sixte V V excommunie. Escadron volani. % 
Bataille de Contrits. Arrêté secret de. 
la S or bonne contre Henri III. 



.^ ÊtÊt l mmm 



X-jes édïts dé pacification, à l'ambre des* 
é[uéls les calvinistes respirèrent quelque- 
lems, furent enfin révoqués. On leur laissa 
six mois pour s'ortir du royaume , et un mois 
à leurs prêtres. Lés chambres mi - parties 
furent cassées. L'audace dés &ui?è força 
Henri ïlt à cette abominable proscription , 
Secrètement sollicitée par lé parlement , èl 
enregistrée sans aucune remontrance dé sa 
part. En sortent , on cria vive le roi. Ce 
cri d'allégresse n'avait été entendu de très- 
long-tëms. Henri III n'y fut point sensible , 
U n'en fut qu'étonné. 
La magistrature , le clergé et les Guise, 

Va 
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3o8 Fausse politique de Henri III. 

étaient d'intelligence. Toutes les fois que lea 
rois ont été faibles , les évoques et les ma- 
gistrats ont été entreprenais. Henri III 
était instruit de ces intelligences; mais pour 
les rompre , il manquait de politique et d'ha- 
bileté. Au lieu de courage , il ne montrait 
que de l'humeur, et de cette colère qui dé- 
cèle une âme faible et impuissante. Dans son 
indignation , il mande le premier président, 
le prévôt dés marchands , le doyen de la 
cathédrale , et leur dit : « puisque vous avez 
» décidé laguerre dans vos boutiques et dans 
» votre chœur , je vais la faire à vos bourses. 
» M. le président , la guerre ne se fait pas 
» sans argent; ainsi, que les conseillers ne 
» me viennent pas rompre la tête au sujet 
v de la suppression de leurs gages. M. le 
» Prévôt, annoncez ce matin aux bourgeois, 
» que puisque la révocation leur a fait tant 
» de plaisir , il me faut cent mille écus d'or 
» pour cette guerre. C'est sur-tout une 
a> guerre sainte. Ainsi , c'est au clergé à la 
» soutenir ». U adressa ces dernières paroles 
au cardinal de Guise, ajoutant : «j'appré- 
» hende fort que pensant détruire les pré* 
» ches , vous ne mettiez la messe en dan* 
r> ger ». 
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Dèputation à Henri de Navarre. 3o$ 

Henri III \ veut encore éviter cette guerre, 
qu'il craint : il tenta un dernier effort pour 
ramener le roi de Navarre au giron de l'ér 
glise. Il lui envoyé l'abbé de Lenoncourt , 
et deux docteurs de Sorbonne pour le con- 
vertir. Le président Brulard était avec eux , 
pour le persuader par des raisons d'état. Les 
deux théologiens , Prévôt et Cueilli , n'é- 
taient là que pour argumenter un roi qui 
savait raisonner et vaincre. Prévôt était l'un 
des quatre fanatiques qui signèrent la ste.- 
union. Le docteur Cueilli était un des plus 
ignorans , de plus grossiers et des plus sédi- 
tieux prédicateurs de Paris. Dans les facéties 
du tems, on parle des sermons de M. CueiU 
li y recueillis par les crocheteurs. 

Le duc de Mayenne à la tête d'un corps 
d'armée , marchait en Guienne , pour ap- 
puyer par les armes , les sillogismes des 
théologiens jet les raisons des magistrats* 
Il faudra bien, disait à ce sujet la duchesse 
iïUzès, quHl se convertisse , puisque les 
bourreaux marchent à la suite des con* 
fesseurs. C'était toujours l'épée sur la gorge, 
qu'on, voulait persuader Henri d'entendre 
la messe, que malheureusement, en sor*» 
tant du berceau , on lui avait appris à re- 

V3 



Digitized by VjOOQIC 



3*o Lfis Gates $©/&?. #p«f o*(®mmym- 

garder cpmrpp une mpmerie .ppr*tifiiG£l0 et 
comme un charlatanisme de prêtre ; ce n'es* 
point ainsi qu'on persuade une amfi ver* 
tueuse* . . , 

Henri reçoit .honorablement les envoyé* 
du roi de France , mais il dédaigne leurs ar- 
gumens et leur raison d'état , et se disppsç 
à repousser Mayenne. Son arae sensible 
frémit, en présageant les malheurs auxquels 
la France va être en proie. C'est dans un 
de ces mouvemens d'horreurs et d'abbater 
ment , que sa barbe blanchit. Pour épargnée 
le sang français , il envoyé un cartel au duc 
de Guise i le moteur de cette guerre. Mais 
Guise refuse le cartel , et Henri marche aux 
ennemis : c'étaient ceux même de la France. 
Ses succès furent rapides. En deux mois, 
quatre provinces furent soumises. . 
Henri de Les Guise et leurs partisans consternés, dç 
excommu- cet enchaînement de conquêtes , ont ne* 
nié* cours à Rome. Ils sollicitent lâchement les 

ibudres du yatican , contre un roi qu'ils ne 
peuvent vaincre. Un docteur de Sorbonne , 
ce rnêqie Pellevè^ dont nous avons esquissé 
1585, k caractère, obtint de Perneli , élevé der 
10 avil. p u ig p eu çu pontificat, cette excommunica- 
tion , qu'il n'avait pu arracher à Buan~ 
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Henri de Navarre excommunié. "3n 
compagnon, mort sous le nom de Gré- 
'goire XIII. 

- Cette excommunication portée contre un 
«roi légitime , par un homme qu'on savait être 
'né dans l'écurie du château de Montai te " t 
Avoir gardé les pourceaux dans son enfance, 
avoir assommé un jeune cordelier, et être 
'monté sur la chaire de st. Pierre par un tour 
de bateleur ; cette eK communication ; dis-jë^ 
-indigna tous les gens de bien. Elle est un des 
plus fiers et des plus mémorables monumens 
de l'insolence de Rome* Non-seulemênt ce 
pape audacieux et téméraire , ferme par son 
excommunication k Henrile chemin du ciel * 
il • prétend encore lui fermer lé chemin du 
trône , en le déclarait, lui et le prince de 
Condé , génération bâtarde de la maison 
de Bourbon. Il est pluô que vraisemblable , 
que Pévéquede Rome, pour imprimer cette 
flétrissure sur la Naissance d« roi de Navarre^ 
fin? trompé par le docteur Pelievé. C'était 
un bien mativaijs français , que ce docteur 
de Sorbotuiê'; îl jouait, tout*à-là- fois, le per- 
sonnage d'un fanatique et le rôle d'un fourbe. 
* Le faible Henri III; souffre cette excom- 
munication insensée contre l'héritier de sa 
couronne , comme il souffrait l'audace des 

V4 
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dis Escadron volant. 

princes Lorrains. Cet excès d'audace 4e la 
part du pape , ne fit qu'aigrir le héros de 
Navarre , et accroître son courage. Le dé- 
menti solemnel qu'il fit afficher aux portes 
du Vatican , contre Perneti , sait- disant 
pape , donna la plus haute opinion de son 
caractère. 

L'intrigante Catherine de Médicis ; tou* 
Escadron j our8 féconde en ressources, vole à st-Bris 
auprès du roi irrité et victorieux : elle espé- 
rait avec les dames d'honneur qui raccom- 
pagnaient > et qu'on surnomma Y escadron 
volant ^ opérer ce que Mayenne, Rome, 
les Jurisconsulte* et l'abbé de Lenoncourt, 
.escorté de deux théologiens , n'avaient pu 
Àjre. C'est au milieu de cet escadron de 
jeune dames > que Catherine de Médicis 
eut une entrevue avec ce héros. Elle de- 
mande une trêve , qu'il refuse ; elle propose 
de faire casser son mariage avec sa femme, 
qui le haïssait , et qui se signalait par des 
infidélités d'éclat; elle lui promit sa petite 
jElle , la jeune Christine , dont la beauté était 
incomparable. Gela pouvait tenter Henri , 
mais il eut le courage de résister. U fit plus» 
Voyant le piège qu'on. tend à son cœur, en 
exposant à sa vue tant de belles demoiselles. 
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Fanfafonàde de Joyeuse. 3x3 
il parcourt de sang-froid le cortège enchan- 
teur , et sort en disant : il ri y a rien ici qui 
me tente ; quelque-tems après, Catherine 
propose à Henri de venir à la cour , dont il 
connaît les perfidies. De son côté , il pro- 
pose de faire entrer en France , au nom du 
roi, une armée allemande, qui était déjà 
sur les frontières. On se refuse mutuelle- 
ment. Catherine ramena à Paris son esca- 
dron volant % et Henri continue ses con- 
quêtes. 

Le duc de Joyeuse , jeune courtisan effé- Bataille de 
miné et présomptueux ,, fut envoyé pour Coutras * 
s'opposer aux progrès de Henri. Son armée 
rencontra dans une plaine, près de Cou- 
tras, sur la Dordonne, les bataillons calvir 
nistes exercés aux fatigues de la guerre , 
combattant pour la liberté, commandés par 
un héros nourri dans les camps , et instruit 
par les revers. Les calvinistes ayant ce héros , 
leur roi , à leur tète , avant de charger l'en- 
nemi, s'agenouillent ; et le front contre terre, 
ils invoquent le secours du ciel, ce Ils sont à 
» nous , dit Joyeuse ; à voir leur contenance, 
» ils tremblent ». Ne les prenez pas par-là, 
lui répond Lavardin, « à la charge, vous 
» les trouverez diables et lions *. Lavardin 
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3x4 Avant-coureurs de ht r$<volte. 
avait raison. Au premier choc , l'armée de 
Joyeuse fut mise en déroute : uu officier lui 
demande \ que faut-il faire? M ourir, s'écrie 
Joyeuse , et se jatte en désepéré an milieu 
-des bataillons. 

• La perte de cette bataille affligea moin« 
fjenriJII) que la mort de Joyeuse. Le car- 
dinal àe Bourbon , dont on voulait faire 'ton 
W)i, fut, eh attendant, revêtu du titre de 
conservateur apostolique deJaSorbonne* 
D versait des larmes , en pensant que les 
cabriolâtes vainqueurs , allaient détruire la 
messe. Le prince de Condè, sonneVeu, fut 
quelque-tems .après cette journée , empoi- 
sonné à st^fe^n d'Àjigeli, et il daigna à 
peine s'en occuper. -Il pensait bonnement 
que son neveu était mort, tuon du poison, 
nutis de la foudre d 7 ekcoitrmuqi<tatiôn doat 
fiome Tarait frappé* 

, Cependant, les ajrant>coureurs de lâ*é± 
vol te se manifestaient de jour ien jour au 
jnilieu de Paris, Le foyer de cette révolte 
était en Sorboiine , et c'est de4à, que par 
yingt canaux divers, tels que la prédication , 
la concession , les saluts , les processions , 
elle $ç répandait datfâ tous les quartiers 
de Paris \ et dans* tous les rangs de citoyen. 
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M<*iwUvr& 4p fanatisme. 3i5 
JSpritg , placards , paradis , oratoires , cha- 
melle? , bénédiction ; en un mot 9 tout ce 
^ui pouvaif accélère? la révolte , fut mis ep. 
ISUYre. 

Six docteurs de Sorbonne , fiose , JP rêvât, i^ R7 » 
CwilU > Boucher , Pelletier et Hamihon, 9 JUI 
placèrent dans la cimetière de st Severin % 
un tableau des horreurs qu'avaient commis 
les huguenots. Le sot peuple , mu par le fa- 
natisme de ces docteurs , accourt en foule à 
ce ciiqetière. Son imagination s'allume , ea 
voyant les peintures grotesques des inhuma^ 
afcés protestantes. Dans l'embrasement dp 
son «èle, il crie qu'il faut exterminer lès 
hérétiques et les fauteurs d'hérésie. Le par- 
lement garde le silence sur ce tableau sédi- 
tieux. Henri III , lui enjoint de le faire en- 
lever. Mais il n'en recherche point les au- 
teurs , et le peuple se porte à de nouveaux 
excès de fanatisme. 

Peu de jours après l'exposition de oe ta- 
bleau , le docteur Boucher t\\ somïe? le toc- 
sin dans l'église de st. Benoit, dont il était 
curé. Ues gens armés et payés , courent 
comme des furieux le long de la rue st.- 
Jacques, criait : amis, auoa, armes; cathor 
& f Ures , moj^tnez^uous y on en veut 4 vos 
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3i6 Décret de la Sorbonne. 

théologiens et à vos prédicateurs. Il n'en 
était rien ; mais on cherchait à soulever le 
peuple. L'auteur de cette émeute était un 
notaire , nommé Halte. Le roi ne put le faire 
arrêter , et le parlement le laissa impuni 

Mayenne, de retour à Paris , assemble 
les chefs de la ste-union. Le plan, l'ordre, 
Fharmonie , et le secret qui règne dans tou* 
tes les parties de cette aggrégation de fana- 
tiques, Tétonne. Il n'hésite pas de se mettre 
à leur tête , de recevoir leur serment, et de 
leur donner le sien. Mayenne ayant tout dis- 
posé pour un soulèvement prochain , se re- 
tire en Bourgogne , où il s'y signala en poi- 
gnardant Sacremore. Le cri public lé char- 
gea aussi du meurtre de st. Maigrin , et de 
l'enlèvement de mademoiselle de Caumont. 
C'était un bon catholique , que Mayenne, 
aussi le parlement ne fit-il aucune procé- 
dure contre lui. 

La Sorbonne supposa d'abord être con- 
Decret sultée par le public , sur le parti qu'il de^ 

Sorbonne va ** prendre à l'égard de Henri III , son 

contre roi. On appelle ces consultations , cas de 

j$ ' conscience. Elle répond à la conscience des 

décembre, parisiens : on peut âter le gouvernement 
aux princes qu'on ne trouve pas tel qu'il 
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Parlement et Sorbonne mandés. 317 
faut, comme on peut 6 ter l'administration 
aux tuteurs qu'on a pour suspects. Ce sont 
là les propres expressions de la Sorbonne. 

Cette décision théologique , est une des 
choses les plus étranges de notre histoire. 
On en distribua des copies aux gens affidés. 
Les prédicateurs parlèrent en conséquence; 
et les confesseurs , le décret de la Sorbonne 
a la main, fesaient des prosélytes à la ste.- 
union. 

Le roi instruit de la démence des théolo- 
giens , mande le parlement et la Sorbonne. 
Le docteur Boucher eut ordre nommément , 
de venir au Louvre , et c'est à ce fanatique 
qu'il adresse la parole, ce Vous êtes un mé- 
» chant, lui dit-il , et vos compagnons ne 
» valent guères mieux. Le théologal Burlat 
» est constamment avec vous , mangeant , 
» buvant , gaussant ; et vous osez prêcher 
» que je l'ai fait jetter à l'eau en un sac. 
» Vous serez tous damnés , pour deux rai- 
» sons. L'une , pour avoir dégorgé dans la 
» chaire de vérité, des calomnies contre 
» mon honneur. L'autre , parce qu'après 
* » avoir menti en chaire, vous allez droit à 
» l'autel dire la messç. ... Je sais la résolu- 
» tion de la Sorboime, du seize de ce mois. 
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318 Crifniffêl silèrtee du Parlement. 

« Je iié vëûi point ifr'en Vèngér , pa*ce que 
» je smé qùé c'est atpfës déjeuné , que vous 

» virâS êtes assemblé» Si vous* retombez 

>i jamais dans dé semblables excès, ma cour 
yy dé parlement , ci présenté , m'en fera rai- 

xf son. J'oublie tout , et vous pardonne 

» Sixte Jf, à présent Mgriant , vient d'en- 
yf Vôyer atti galères deux prêtres cor dëliers 
» qui avaient prêché coïitte lui , il n'y a au- 
» cun de vous qui n'en mérite autant ». 

La bonté du roi est une chose incoiïce- 
Vablé, mais le silence du parlement l'est 
encore davantage. Pourquoi n'anéantit - il 
£as par un arrêt solemnel , le scandaleux 
décret 5 des théologiens ? Pourquoi , chargé 
dé fa police , laisse-t-iï encore a!ux prédica- 
teurs , là liberté dé dèguèuler des vilainie$ : 
atroces contre ûh souverain légitime ? 

Le cïàc de Quiséiï& perd point dé tems. Il 
teriïuè* i&ai avec fa bulle du pape ,' qui ex- 
côrinftiinîe lé roi dé IsTavarre ; avec Pargènt' 
d'Espagne , le décret de la Sorbonne contre 
Henri III, et le mot de religion. Il sè'dé- 
guise , et fblé à Rome. Dans le peu dé sé- 
jour qu'il y fit*, il n r y vit que lé docteur PeU 
levé, son agent', à qui il fit part de la révo- 
lution , prêté à éclater en France. Pellèvï 
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Demandes audacieuses des Guise. 3 13 
en conféra avec Sixte V \ lui représentant 
le duc de Guise comme un nouveau David, 
qui seul peut sauver Farche du seigneur* 
Sixte, f. envoya -§n conséquence au nouveau 
David , une épée sur laquelle sont gravées ' 
des flânâmes. Cette épée et ces flammes, an- 
nonçaient au duc de? Guise , ce que Rome 
attendait de son zèle et de sa bravoure. 

Le duc de Guise se rendit de Rome à 
Nanci ; et c'est de-là , qu'à la tête de tous 
les princes de sa famille , il demanda , par 
une requête , à Henri III , de se déclarer 
eh faveur* de la s&e^uniôn ; de chasser de la 
cour ceux qui la gouvernent , ou qui fevo 1 
risent l'hérésie; de déclarer k guerïè à ou- 
trance aux calviniste^ , de publier le con- 
cile de Trente , et d'étabiir ViAq^i^itieiï èû 
France. 

Ce prince fondait se& deïûârides auda- 
cieuses , principalement su* déifie choses ; 
la première Y séc Y épée att* flammes , qtté 
SiœteV lui avait envoyée Là sefco&de 1 , strf 
le décret dé la Sorbortne f qtri f^rilef dÔ 
détrôner Henri III» 
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De M88 
à 1589. 



CHAPITRE XXXVIL 

Nouveaux excès des prêcheurs. Fuite de 
Henri IH. Procession à Chartres. États 
de £lois. Meurtre du duc de Guise. 



.tj milieu de cet embrasement » que le 
fanatisme allumait autour du trône , Henri 
///paraissait tranquille. À la vérité, sa tran- 
quillité n'était , ni celle delà vraie grandeur, 
ni celle de la Vertu. C'était la pusillanimité 
d'une âme inerte. Tantôt , c'est en revenant 
de Vincennes ; tantôt c'est à la foire de st • 
Germain qu'on doit l'enlever. On projette 
de l'assassiner au milieu des fêtes du car* 
naval Tout est arrangé pour s'emparer de 
la Bastille, de l'Arsenal, du Temple, dai 
Châtelet , pour investir le Louvre. On doit 
égorger le président du Harlai, l'avocat- 
général d'Espesses , le chancelier , et tout 
ce qui tient à la cour. 

Henri 
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'Apathie de Henri lit 3*» 

Henri III est instruit de tous ces pro- 
jet?, et ne s'en émut pas. Parmi ceux qui 
l'entourent , il n'est aucun homme en état 
de lui inspirer des seritimens mâles et cou- 
rageux. Us sont tous s ou amolis par les vo- 
luptés > ou abbrutis par la superstition* 

Mayenne , avant de sortir de Paris , vient 
prendre congé de Henri III v ce roi, qui 
Connaît toutes ses machinations et les des- 
seins des conjurés > qui pouvait le faire arrê- 
ter, s'amuse à le plaisanter. « Quoi! mon 
cousin , lui dit-il , vous abandonnez ainsi 
*»os bons amis les ligueurs ? Le duc de 
Guise , Faîne de Mayenne , dirigeait de 
loin la conspiration , et sa prudence en at* 
tendait l'événement hors de Paris» 

Le moment de l'explosion était arrivé*» 
Les prédicateurs croyent pouvoir tout im- 
punément. Les chaires et les églises retenu 
tissent des éloges des Guise , et des satyres 
contre Henri III. Le peuple dans son ivreso» 
en sortant du sermon , va jusque sous les 
fenêtres du Louvre , crier : vive la Messe , 
vive le duc de Guise. Trente mille ligueurs , 
dont on a fait le dénombrement , et prêts à . 
germer , appuyent les cris du peuple et les 
excès des prédicateurs. Le but- de ceù*-çi> . 

Tome I. X 
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3a$ Arrivée du dus 4e Giriçe. 
était de forcer le roi d'en faire arrêter quel- 
qu'un 4'entr'eux. -Ce devait éçre le signal 
^e. la. révolte. Le docteur Prévôt est mandé 
au Lqçy/:<, pour avoir prêché séditieuse- 
mefit fc^tiSçverin. Il refuse d'obéir. Le 
ljeutengtjU-civil ^ ordre de le faire .arrêter , 
9)fd$ le br\iit .court que le roi veut faire pendre 
Ips bpps^ prédicateurs. I^e peuple s'ameute* 
Bussi. Iç Çlerç accourt a,vec une troupe de 
bourgeois ajfmés , au jsecoçrç du docterçr'dei 
Sorbpnue , et repousse l'escouade du lieijte- 
Haufc-çiyiL 

. X& retour du duc de Guisç était a craindre. 
if çnri III lui emoye ordre de ne pas venir 
à. Paris t et il arrive. Sp. réception fut celle 
d'un spuvçrain adpré de ses peuples/ Plus 
4? . TÂW# nulle personnes l'entourent , 'en 
criant ; vivç la Messe > vive le duc de Guise : 
On le nQmme le sauveur de la patrie , on le 
charge de bénédictions t oh s'agenouille de-., 
vajit lui ; les idiots font toucher leur cha- 
pelet à ses habits, Les parisiennes , des fe- 
nêtres qà elles étaient pour le poir passer, 
lui jettaient des fleurs.. En un mot, pour 
parler le langage des écrivains du teins.: la 
France était folle de cet homme , c'est trop 
peu 4ire amoureuse. 
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'Audace criminelle 4* Guise. 3a3 
De Guise , à travers deux haies d'un peu- 
ple tumultueux et fanatique , le front calm* 
et le visage riant, va au Louvre. Sire , dit-il, 
en abordant le foi r /apporte ma tête à vgtre 
majesté, fi elle me trouve cçupable. Ou. 
pense bien qu 1 ] Henri III n'osa le trouver 
coupable , et le duc de Guise osa devenir 1# 
lendemain» Du Louvre , il se rend chez la 
reine mère, où le roi vint le trouver. C'est, 
dans cette entrevue , que ce chef de la révolte 
impose à son roi 9 la loi de chasser <¥Eper- 
non y la Valette son frère , et de déclarer 
la guerre à l'hugnotisme. 

Le roi promit tout ; et cependant , les. 
émissaires du duc de Guise , répandus dans 
les différend quartiers de Paris > soulèvent la 
populace , annonçant toujours que le roi 
veut faire mourir les prédicateur* , le? doc- 
teurs de sorbonne qui sont curés , et le duc 
de Guise. On court aux armes. Les rues sont- 
dépavées , les fenêtres garnies de pierres ; on 
tpnd les chaînes , le tocsin annonce une ré- 
volte générale. En vain les suisses montrent 
leur chapelet , ils sont impitoyablement mas» 
sacrés. Le prévôt des marchands veut don- 
ner le mot au nom du roi ; on le demanda 
au nom du duc de Cuise. On place d^s bar* 
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324 Fuite de Henri III. 

ricades devant le Louvre , et quinze mille r 
hommes armés , marchent pour l'investir du 
côté de la camapgne. * 
' Le roi averti à tems, s'évade. Des gardes, 
avancés tirent sur lui , en le chargeant de 
malédictions. Il va coucher dans un village f 
et le lendemain il se rend à Chartres. Les 
députés des cours souveraines vont prendre 
ses ordres ; il répond à ceux du parlement : 
« Il y en a qui en ce fait, s'arment du man- 
** tcau de la religion, mais méchament et 
» faussement. Je voudrais qu'il m'en eût 
» coûté un bras et que le dernier hérétique 
?> fût en peinture en ma chambre ». 

Les ligueurs honteux d'avoir laissé échap- 
per Henri III ) lui députent pour le rap- 
peller la confraMe dés pénitens qu'il avait 
instituée. Les pénitens vont à Chartres en 
procession , ayant à leur tête quatre hom^ 
mes dont l'un couvert d'un cilice et d?un 
baudrier , tirait par intervalle des sons la- 
mentables d'une trompette rouillée. Les au- 
tres trois , armés de vieilles hallebardes et 
de brassards ^portaient sur la tête en guise 
de casque , une marmite grasse. Frère Ange 
de Joyeuse , capucin t couronné d'épines f 
le visage barbouillé de sang , chargé d'une 



Digitized by VjOOQlC 



Pieuse momtrie. 33(5 

croix de carton et poussant des cris lugu- 
bres , Téprésentait J. C. ; deux novices fai- 
sant la Vierge, et la Magdeleine , roulant 
dévotement les yeux , s'inclinaient en ca- 
rence devant lui. Quatre bourreaux tenaient 
d'une main la corde dont Jesus-Christ-de- 
Joyeuse était garotté , et de l'autre un fouet 
dont ils le frappaient. Crillon indigné de 
voir Joyeuse au milieu de cette mascarade 
dégoûtante , se mit à crier : Frappez fout 
de bon ; fouettez : c'est, un lâche qui 4 
endossé un froc pour ne point porter les 
armes* 

Henri III peu touché de cette procesc 
sion , réprimanda Jesus-Christ son favori et 
sortit de Chartres ou il n'était pas en sûreté. 
Chassé de sa capitale , errant de ville en 
ville et manquant d'argent, il marchande 
la paix. Le duc de Guise la lui vend et 
chèrement* Par les conditions du marché*, 
il est déclaré généralissime* Les gouverne- 
mens et les emplois militaires sont confiés 
à ses parens , et les charges, à ses amis. 
^DïEpernon est confiné dans PAngournoia, 
Villeroi et le chancelier Chîvemi sont ren- 
voyés. On publie- ensuite Yèdit d'Union, 
qui ordonne à tous les français de ne pas 

X 3 
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Saff r Aii&mbUê dé* Etats. 

quitter les armes que les calvinistes ne soient 
détruits, et de nte point reconnaître poak- 
r&i de France tin hérétique» 

Le duc de Guisê vint ensuite voir le roi- 
Ce qui est bien singulier i c'est qu'il ne par- 
lèrent d'aucune affaire d'état. Il paraît que 
Henri III nourrissait déjà dans son cœur 
tine vengeance qui rie devait pas tarder à 
éclater. U demande , pendant le dîner , à 
t>oire au duc de Guise : à qui boirons- 
nous, dit le roi en riant? A qui il vous plaira 
répond le duc. Mon cousin, réplique le roi , 
buvons à nos ions amis les huguenots et 
-à tom nos bons barricadeurs de Paris et 
ne les oublions pus. 

Cependant les états s'assemblaient àBlois; 
c'est-là que tout ste préparait pour anéantir 
la puissance des Valois , le droit des Bour- 
bon et pour cinlenter le pouvoir du duc de 
ûuise. La magistrature, l'épiscopat, les jé- 
suites i les moines , la Sorbonne , tout lui 
est vendu. D'un seul mot il pouvait soule- 
ver les provinces dont Ic^s calvinistes ne 
s'étaient point encore emparées. Tous les 
députés qui arrivaient aux états , étaient ses 
Créatures. 

Hetiri ///ouvrit les séances par un di* 



Digitized by VjOOQlC 



Guisfr'&ftoc* Henri III. 8*7 

cours. C'était celui d'un père affligé, » Le* 
ligueurs s'offensèrent de quelques exprès* 
sions , et l'archevêque dé Lyon osa demain 
der qu'elles fussent supprimées. Le ànà de 
Guise veut des gardes , et le roi «feu reîuse* 
Il demandé Orléans pour place de sûreté de 
la s te. Union. Le roi refuse encore» Je 
saurai bien la retenir % dit le duc dafrs uft 
mouvement de colère. Malgré tous ces res- 
fus , il parlait et agissait en roi Toutes sek 
démarches étaient celles d'un homme qirik>, 
veut en usurper te titre, et qui pour cela 
n'attend que les circonstances. Là duchesse 
de Montpensier ^ sœur du duc , portait à 
sa ceinture des fciseaux d'or , et c'était , 
disait -elle , peur faire à Henri dé Paloïs 
une tonsure monacJiale. Lô cardinal , sqfc 
frère , un peu moins courtois que la duchesse 
de Montpensier, disait que c'était avec 1% 
pointe d'un poignard qu'il voulait lui raser 
la tête. 

« Tout annonçait une révolution prochaine. 
Le détrônement de Henri ///était astêté; 
mais la? mort du duc de Guise l'était aussi ; 
on lui en donne avis par un billet mis sou* 
sa serviette. U prend le billet , met au bas 
41 riosorqit, et le Jette j&ohs la table* l* 

X4 
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roi le fait avertir que le conseil se tiendra 
le lendemain de grand matin. La marquise 
de Noirmoutier avec qui il a passé la nuit , 
le conjure de sortir de Blois. Insensible h 
■ ces larmes f il s'arrache de ses bras et yole 
au conseil. Des assassins appstés dans une 
«aile , l'attendent et le poignardent. Tous^ 
ses partisans sont arrêtés. Le cardinal de 
Guise^ aussi dangereux que le duc son frère f 
lut tué le lendemain à coups de hallebar- 
des. . On brûle le corps des deux frères et 
Ton jette leurs cendres au vent , crainte que 
de leurs ossenrens le iaaatistne n'en fasse 
des reliques* 

A peine le duc eûfril expiré , que Henri 
III court chez sa mère pour 1l|x annoncer 
que le roi de Paris n'est plus. Elle était 
malade et mourante. C'est bien coupé, mù& 
fils y lui dit-elle , mais il faut coudre. Elle 
mourut peu de jours après. On n'osa trans- 
porter son corps à st. Denis. La populace 
jnenaçait de le jettei à la voirie. A Blois % 
ajoute le journal de Henri III, on ne fai- 
sait non plus d'état de Catherine de Md- 
dicis que d'une chèvre morte. 

La mort du duc de Guise était nécessaire 
en politique. Uu-prinoe lorrâiu qui voulait 
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établir l'inquifition en France et détrôner 
son roi , méritait de mourir. Henri III ne 
pouvant le faire juger par les lois , le crut 
en droit de commander sa mort. Si ce roi 
eût su régner , il n'eût jamais été dans le cas 
de commettre cet attentat. 

Disons aussi que si l'audacieux duc de 

Guise au préjudice de Henri IV y fût monté 

sur le tràne , son règne eût été cehii des 

théologiens , des inquisiteurs et des-boun 

reaux. 

Et la France que PEurope étonnée voit 
aujourd'hui lever un front auguste vers \% 
liberté, serait peut-être encore pendant long- 
iexàs plongée , dans toutes les immondies 
4e la superstition. 



Fin d& tome premier. 
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CHAPITRE I X l ) » P a g e 4- 

Beaius vir cui non im- . Bienheureux l'homme à 
-putavit Dominus pecca- qui le Seigneur a pardonné 
tum. Béatitude ergà héc son péché, Getïe béatitude 
in circumeisione tantum consiste- 1 -relie seulement 
manet, an etiam inprœ- dans la circoncision ou 
putio ? Dominus enim même dans le prépuce? 
quia repu tata est Abrahce car nous disons que la foi 
Jtdes ad justiciam. Qno- d'Abraham lui a été *épu- 
modo ergo reputata est? tée à justice. Comment lui 
In circumeisione an in a-t-elle été réputée? Est- 
prœputio? Nonincircum- ce dans la circoncision ou 
cisione sed in prt&putio. dans le prépuce ? Ce n'es* 
Etsignumaccepitcircum- pas dans la circoncision , 
chionis , signaculumjus- mais dans le prépuce , et 
titùe fidei , quœ est in il reçut le signe de la cir- 
prœputio ut sit pater om- concision qui est le sceau 
-nium credentium , ut re- de la justice de la foi 9 
putetur et illis ad j asti- laquelle est dans le pré- 
*iam , et sit pater circum- puce , afin qu'il soit le père 
cisionis noniis tanthmqui de tous ceux qui croien^ 
Sun t ex circumeisione sed par le prépuce, que cela 
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leur soit imputée à justi- et Hs qui sectantur ves- 

ce ; qu'il soit le père de tigià fidei , quce est in 

la circoncision , non-seu- prceputio patris nostri 

lement en faveur de ceux Abrahce* qui contra 

qui sont circoncis , mais spem in spem credidit ut 

encore de ceux qui mar- fieretpatermultarumgenr 

chent sur les traces de la tium , et non infirmatus 

foi, laquelle réside dam le *est m fide 9 non conside- 

prépuce de notre père ravit corpus suum emor- 

Abraham....... qui a cru tau m cum jamfere cen- 

contre toute espérance , tum asset annorum et 

afin qu'il fût le père de emortuam ulvam Sarte* 

plusieurs nations. Il n'a pas St. Paul aux rom. chap. 4r 

chancelé dans sa foi. Il 

n'a eu égard ni à la, faiblesse de son corps qui avait 

'près de cent ans , ni à l'impuissance de Sara. 

. » 

Ce morceau suffit pour faire juger du style et do 
l'éloquence de st. Paul. On doit pardonner au* 
hommes simples qui avouent qu'ils ne Le? compren- 
nent pas. Lorsque l'apôtre des nations traite de la 
jçrace , il est encore plus sublime et plus dncompré* 
hensible. Pourquoi parlant à tous les hommes , évan- 
gélisant tous les hommes , n'a-t-ilpas parlé un lan- 
gage convenable à tous les hommes ? 

Quand st. Paul prêche la morale , c'est autre 
chose.. Il est simple et sublime; les rois et les peu- 
ples , les philosophes et les ignorans 4e comprennent 
*t l'adulirent ; mais en parlant de la foi et -de la 
grâce , il n'a? aucun passage qui n'ait engendré mille 
erreurs, mille sottises , mille funestes et sanglantes 
querellé*. 
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Chap. IV ( i ), page 38. La plupart des idées de 
morale et de bien public , étaient entièrement per- 
verties. On en jugera par ce que les historiens nous 
disent de la princesse Isabelle , sœur de st. Louis; 
elle voulut fonder un hospice pour dés malades : 
«'était une bonne-œuvre ; mais Aimeric, docteur de 
Sorbonne et son confesseur , lui persuada qu'aux 
yeux de Dieu , un couvent de moin esses était pré- 
férable à un, hôpital ; et elle fonda l'abbaye dfc 
Longchamp près de Paris. 

Cette perversion dans les idées de morale dura 
très-long-tems en France. On sait comment les do* 
minicains , cent ans après avoir dérangé la tête de 
8t. Louis , renversèrent tout-à-fait celle de Hum- 
bert i7, souverain du Dauphiné : on sait encore 
cpmriient , crainte que ce prince ne recouvra son 
bon. sens , ils le firent en quatre jours sous-diacre, 
diacre, prêtre et patriarche d'Alexandrie. La France 
dans cette affaire gagna les états de ce souverain , 
et les moines qui l'avaient abbruti , n'en durent 
paraître que plus dangereux. 




Chap. V ( i ) , pag. 43. Le titre de maître passa 
'de la théologie dans la magistrature ; mads.il n'y fut 
qu'un titre de modestie. Celui de monsieur dans sou 
origine signifiait seigneur. Il fallait être chevalier pour 
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être messire. Un chancelier , un président , s'ils n'é- 
taient chevaliers , n'étaient qu'appelles maîtres tout 
simplement. On disait maître Ives de Scepeaux, 
maître Antoine Duprat. Ce titre de maître avec 
le tems , devint commun à tous les états de la so- 
ciété , et aujourd'hui il se donne indifféremment au 
magistrat , à l'avocat , à l'artisan et au théologien 



Chap. VII ( 1 ) t pag. 67. Les exemptions de 
taille , de subsides , de péages , de droits d'entrée , 
de frais de guerre , peuplèrent l'université de Paris.; 
Tous les artisans cordonniers, tailleurs et autres qui 
voulaient jouir de ces exemptions , en étaient quitte) 
pour se faire t moyennant une légère rétribution f f 
inscrire sur le rôle du recteur , et d'abandonner de 
tèms à autre leurs boutiques pour aller 9 rue du 
Fouare , s'asseoir sur une botte de paille et écoutes: 
un pédant qu'ils n'entendaient pas. 

Les valets et les chambrières des suppôts de l'uni- 
versité , jouissaient aussi de ces immunités : dans ces 
tems de misères on briguait l'honneur de servir un 
suppôt ou maître avec autant d'ardeur qu'un fainéant 
de campagne en met aujburd'hui pour être le la- 
quais d'un évêque ou d'un fermier général. 

L'autorité du recteur était grande, quoique son 
règne fut court. A soii gré il permettait ou défen- 
dait la prédication ; il se maintint long-tems dans 
l'usage de faire des remontrances au roi et au parle- 
ment. L'un de ses plus beaux privilèges et le plut 
contraire à l'ordre public , était la jurisdiction cou- 
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tentieuse qu'il prétendait exercer , et qu'il exerça 
souvent dans l'université. Les maîtres , les étadians, 
leurs domestiques , les libraires, les scribes , les mes- 
sagers, les parcheminier» , les relieurs» les enlumi- 
neurs, tous nommés par lui , étaient ses justiciables. 
Le délit de la servante d'un juriste ou d'un théolo- 
gien , ressortait de son tribunal. 



C h a p. VI II ( 1 ) , pag. 65. L'ange de l'école en 
dit , ma foi , bien d'autres. De toutes ses maximes 
sur le régicide , on pourrait faire un joli petit code 
à 1 usage des fanatiques. En remontant de nos jours 
jusqu'à st. Thomas , on trouve dans son ordre une 
série de théologiens qui , les uns après les autres , 
ont enseigné , fortifié et embelli cette doctrine an- 
gélique. 

L'ordre de st. Dominique a plus fourni d'assassins 
que les jésuites en armèrent jamais. Les compagnons 
de Jésus ne tuèrent personnes ; les accusations de 
taeurtres et d'empoisonnement dont on les à chargé 
pendant cent ans , sont aux yeux du sage qui les 
examine de sang-froid , dénuées pour la plupart de 
preuves suffisantes et aucune n'est fondée sur des 
preuves juridique*. Elles ne sont que de violens 
soupçons contre une société .religieuse , intrigante f 
ambitieuse , et qui , par son ambition comme par 
ses vertus , s* était faite de grands et de nombreux 
ennemis, 
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• Chat. XXVIII (i>, pag. a36. Les paroles de 
de Platon sont, remarquables. « Ceux qui ne sont 
ni entièrement criminels , ni absolument innocent , 
sont portés vers VAekeron x c'est là qu'ils souf- 
frent des peines proportionnées à leurs fautes, jus* 
fil* à ce qu'ayant été Jtyrgés % ils reçoivent parmi 
les bienheureux , les récompenses de leurs bonnet 
actions. 



Chap. id. (2), pag. 289. C'est un usage bien 
ancien que cette fripponnerie de moines. Us em- 
ployèrent autrefois avec succès ces apparitions de 
revenans pour accréditer leurs prières et pour s'en- 
richir. On sait que sans leur intercession Dagobert 
était damné. Les diables remportaient et lui faisaient 
faire le voyage de l'autre monde par mer , condui- 
sant à coups d'étrivières son ame royale 9 ad ulca- 
nia loca infiictis verberibus tra/ientes. 

Su Denis , st. Maurice et st. Martin vinrent fort 
a propos à son secours ; on peut bien penser que 
les diables ne lâchèrent pas facilement leur proie; 
il fallut se battre : le combat ne fut pas long ; les 
saints eurent l'avantage , dispersèrent la horde in- 
fernale , s'emparèrent de Dagobert et le menèrent 
au ciel en chantant. 

L'aventure de Charlemagne n'est pas moins mer- 
veilleuêe. La bande de Beehébuth allant chercher 
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cet empereur , passait avec on fracas horrible soi» 
les fenêtres de l'archevêque Turpin. Ce prélat in- 
voqua st. Jeaques de Galice et Dénis de France* 
Jeaques et Denis avaient eu , comme on sait , la 
tête coupée. Ces deux saints sans tète , aidés de quel* 
ques confrères qui probablement avaient la leur , 
arrêtèrent ces esprits infernaux et les fouettèrent ru- 
dement Ces esprits bien fouettés en appelleront k 
• st. Michel qui fut d'abord fort embarrassé pour fkire> 
droit sur cet appel. 

Les vertus de Charlemagne > à beaucoup- près»; 
n'égalaient pas $es fautes. Michel , pour le sauver , 
eut recours au matériel de ses bonnes oeuvres : d'un 
côté il met tout le mal. reproché à cet empereur # 
et charge l'autre assiette de la balance de toutes 
les poutres, de tous les fers employés pour les égli- 
ses et les monastères qu'il avait fait bâtir et de tous 
les ornemens dont il avait enrichi leurs sacristies ; 
c'est par cette ruse que Michel tira d'affaire Char* 
lemagne. L'escadron satanique fort honteux d'avoir 
perdu son procès , reprit la route de l'enfer. 

Quiconque est un peu versé dans l'histoire de la dé* 
monomanie , connaît le voyage que Charles le Chou ve 
fit en enfer où il vif: les évéques qui avaient fait 
fouetter son père , Louis le Débonnaire , et où lui- 
même courut les risques d'être hapé par le malin.. 
De l'enfer il passa en purgatoire : le chemin n'en * 
doit pas être long ; c 'est-là qu'il trouva les cour* 
tisans qui l'avaient brouillé avec son père et aveo 
»es frères , et qu'il apprit de son conducteur que 
sans MM. st. Pierre, st. Denis , st. Rémi et ses 
offrandes , û aurait été éternellement brûlé. On sent 

pat 
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par cette histoiae qu'il est importait* d'avoir de bons 
patrons dans le ciel. 

Voilà, me dira- ton, de tien petits contes en 
ilotes : cela est vrai et nous en sommes honteux; -. 
mais sur des milliers de fadaises de cette espèce qu'on . 
appellait doucement fraudes pieuses , .et qui dans 
lé fonds n'étaient que d'infâmes impostures, nous 
ayons dû en citer quelques-unes pour montrer les 
moyens criminels dont on Se servait autrefois pour 
aveugler , pour tromper 1 , pour mener les peuples ; 
c'est avec ces contes que , pour parler lé bas lan- 
gage des sacristies , on fais venir teau au moulin. 

Quand une fable avait fait son tems, qu'elle commen- 
çait à vieillir, qu'elle avait produit à l'Eglise tout ce 
qu'elle pouvait produire, on eninventait une autre. Ori 
tendait un nouvel appât à l'imbécilité humaine , c'est* 
à-dire qu'on ouvrait une nouvelle source aux richesses 
de l'église ; et lorsqu'une fois ces richesses étaiententre 
les mains des moines ou des ecclésiastiques , elles 
étaient sacrées ; c'étaient le patrimoine- de l'église : y 
toucher , c'était être sacrilège , excommunié et damné. 

Ajoutons que la terreur d'un jugement général 
prochain , n'a pas été une source moins .abondants 
de donations et de richesses. « A n'y a guères de 
» siècles , disait le philosophe et judicieux Des/an* 
m des , où l'on ne trouve sur la fin du monde quel- 
» qu'opinion extravagante , née le plus souvent dans 
» le sein de la religion et au milieu des austérités 
» du cloître. Combien de fois de pieux imposteurs 
h ont fait courir le bruit que la terre allait se dis- 
» soudre , pour intimider les peuples et s'enrichir^ 
» de leur frayeur ?.... Il n'y a point de métier plus 

Tome L Y 
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,» lucratif que celui dp ceu* qui travaillent à trom- 
» per les autres en abusant dm voile sacré de la re- 
» ligion ». -t— HiBtl icxitj de la philosoph. t I c. 6 t 
;pag. 240 et «4a t 



Chap. XXIX (i), pag. 23o. La même année 
que les cordeliers jouèrent à Orléans cette comé- 
die pour diffamer une dame pleine d'honneur , il 
èe passait en Angleterre une même scène. Elizabeth 
Barton était tourmentée d'une passion hérétique. 
Les moines en firent une inspirée. Le docteur 
Boeting était son guide ; elle prophétisa la mort 
prochaine de Henri flll qui f malgré le pape 9 
avait épousé Anne de Boulen. Les cordeliers com- 
plices de Barton , annonçaient cette prophétie dans 
leurs sermons. Le docteur et les complices de la 
prophètesse, avouèrent leur fourberie devant la cham- 
bre étoilée. , On les condamna à mort , et dès ce 
moment on prépara en Angleterre la destruction 
des moines. 

, Vingt-cinq . ans avances scènes jouées en France 
pt en Angleterre , les jacobins de Berne avaient em- 
poisonné un jeune novice en le communiant , après 
lui avoir imprimé avec un fer chaud les stigma- 
tes , et cela pour prouver que la ste. Vierge n était 
point immaculée ; cinq jacobins des plus coupables 
furent étranglés à la porte de Berne et le catholi- 
cisme fut proscrit quelques années après dans les 
deux tiers de la Suisse. v 

, On voit , par ce que nous venons de dire , qu» 
les fourberies des prêtres et des moines , ont pro^ 
duit deux grands maux* Le premier , c'est d'avoir 
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prodigieusement augmenté la niasse des richesses 
ecclésiastiques ; le second d'avoir infiniment nuit k 
la religion. 



Ghàf. XXXI (i), pag. a63, parmi ces reli- 
ques dont Jean Chauvin ou Calvin .se cpmplait à 
fak&l*énumération t on* vok-la crèche ,- le berceau , 
les langes , le prépuce et le sang de J. C. , les cru- 
ches des noces de Gana, l'eau qu'ils convertit en 
vin , les ustenciles de la dernière scène , la manne 
du désert , la croix , le roseau , les clous ^ l'éponge** 
la lancé*, la couronne , la robe , les souliers , le 
suaire, les lannes^du, ç^r^st,; le lait^les cheveux 9 
la ceinture , lès patins , le peigne , les bagues , les 
souliers^ de la ste» Vierge ; . le, poignard, et Je^ bou- 
clier de st. Afichèl; le test , la mâchoire , le cer- 
teau et le doigt dé st. Jèah&apèiste ; - la chaire ; la 
crosse, la chasuble et la cervelle de st. Pierre > mort 
à Rome où Û 'n'alla jaina^. -; 

Calvin montrait dans l'ouvrage dont nous parlons , 
en quelle révérence le peuple avait ces prétendu^ 
reliques, et combien ,. par de tels mensengçs (>v lea 
jprêtres avaient gagné. * 

Nous n ainions-pas ce Calvin^ c'était un hérésiar- 
que dangereux", un persécuteur abominable , un bar- 
bare charlatan ; mais on lui doit la jus^çe de dire 
qu'il 6 tâît â\i peuple un alimenta sa superstition v Lès 
dév6» en poussaient des cris" de fureur. Lès sens 
instruits n'psaient parler ç «t s^ils parlaient } là wr- 
bonne criait qu'ils étaient Calvinistes , chauviniu 
tes , huguenots , parpaillots et damnés. 

Yl 
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